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ACTEURS»

GÉRONTE, pere de Valere.

VALERE , Amant d’Ange’lique.

ANGÉLIQUE , amante de Valère.

LA COMTESSE , ſœur d’Angélique.

DORANTE , onle de Vale're 8c amant

d’Angélique.’

LE MARQUIS.

NÉRINE , ſuivante d’An‘gélique.

Mad. LA RESSOURCE , Revendeuſe à la

toilette, 1

HECTOR , valet de Valere.

M. TOUTABAS , ' Màître de trictrac.

M. GALONIER, Tailleur.

Madame ADAM , Selliere.

UNLAQUAIS d’Angélique.

TROIS LAQUAIS du Marquis.
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ACTEHŸ

SCENE PREMIERE”

HECTOR , dam un fauteuil , pre; d’une toilette.
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:Il L est parbleu , grand jour. Déjà’dc leur ramagc

' Les coqs ont éveille’ tout notre voíſinage.

Que ſervir un joueur est un maudit métier!

Ne ſerai—je jamais laquais d’un Sous-Fermicr 2

Je ronflerois mon ſoul la graflè matinée ,

Et je m’enivrerois le long de la journée : U _

Je Ferois mon chemin; j’aurais un bon emploi ;

Je ſemis , dans la ſuite un Conſeiller du Roi ,

Rat—de-cave , ou commis; 8c que ſait—01) E Peut-être

Je deviendrois un jour auſſi gras que mon maître:

J’aurois un bon carroſſe à reſſorts bien lians 5 ë

De ma rotondité j’emplirois lc dedans : ~

\ A Îj
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1j n’eſl élue ce métièr pout bruſquer le fmtune‘ ;

Et te‘l change de’ meubieÿt (l’habit çhaque lune ,

Qui , Jaſmin autrefois , d’un drap du SCÊau couvert ,

Bornoit ſa garde-robe à ſo’b‘ justauc'o'rps verd.

Quelqu’un vient.

S c E N E I I. -

NÊRÎNÈ, HECTOR,

HECTOR

S I matin , Nérine , qui c’cnvoiez

N É R I N E.

Que fait Valet-Ê?

' ' H E C T Oll dort.

N É R I N E.

Il Faut que jele voie.

H E C T O R.

Vez , mon_ maître ne voit perſonne quand il dom_

NÉRINE

Je veux lui parler. ’

H E C T O R.

Paix , ne parle pas ſiſort.

_ NÊRINL ‘

Oh! j’cncxcraí, te dis—je. ~

' HECTOR

Ici je ſuis de garde ,l

Et je ne pgis t’ouvxi’r que la porte bâçarde.

NÉRINL

Tes ſors raiſopnemens ſont pour moi ſvperflus,

HECTOR

Voudroîs—çu vqir mon maître 'in naturqlibug-_r

N' É R. I. N Ez

Quand, ſc !Êvçta-tzil. Ê
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H E C T O R.

Mais, avant qu’il ſe leve,

Il faudra qu’il ſe couche; 8: franchement... '

N É R I N E.

Acthc.

H E C T O R.

Je ne dis mot.

' N É R I N E.

Oh ! parle, ou de force ou de gré.

H E C T O R.

Mon maître , en ce moment, n’est pas encor rentré.

N É R I N E. ~

ll n’est pas rentré 2

H E C T O R'

Non. 1l ne tardera guere_,

Nous n’ouvrons pas matin. ll a plus d’une affaire ,

Ce garçon—là.

N É R I N E.

J’entends. Autour d’un tapis verd ,

Dans un maudit brelan , ton maitre joue 8: perd:

Ou bien réduit à ſec , d’une ame familiere ,

4 Peut—être il parle au Ciel d’une étrange maniere.

. Par ordre très-exprès d’Angélique, aujourd’hui

Je viens pour rompre ici tout commerce avec lui.

Des ſermens les plus Forts appuyant ſa tendreſſe ,

Tu ſais qu’il a cent fois promis à ma maîtreſſe

De ne toucher jamais cornet , carte ni dé ,

Par quelque eſpoir de gain dont ſon cœur fût guidé ,

Cependant...

H E C 'I' O R.

Je Vois bien qu’un rival domestique

Conſigne entre tes mains pour avoir Angélique,

N É R I N E.

Et quand cela ſeroit , n'aurais-je pas raiſon;

Mon cœur ne peut ſouffrir de lâche trahiſon.

Angélique , entre nous , ſeroit extravagante

De rejette: l’amourqu’a pour elle Dorante é’ .
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Lui, c’est un homme d’ordre, 8; qui vic congrument.

HECTOR

L’amour ſe plaît un peu dans le dérèglement,

N Ê R I N E.

Un amant fait 8C mûr. .

H E C T R. .

Les filles d’ordinaire

Aimant mieux le fruit verd.

N É R I N E.

ñ D’un Fort bon caractere _,

Qui ne/ſut de ſes jours ce que c’eſi'que le jeu.

H E C T O R.

Mais mon maître est aimé.

N Ê R I N E.

, Dont j’enrage. Morbleu!

Ne verrai-je jamais les Femmes détrompe’es

De ces colifichets, de ces fades poupées ,

Qui n’ont , pour impoſer , qu’un grand air débraillé ,

Un nez de tous côtés de tabac barbouillé ,

Une levre qu’on mord pour rendre plus vermeille ,

Un chapeau chiſonné qui tombe ſur l’oreille ,
Une longue stinkerque à replis t'ſſortueux ,

Un haut-de—chauſſe bas prêt à tomber ſous eux ;

Qui faiſant le gros dos, la main dans la ceinture ,

Viennent pour tout mérite , étaler leur figure?

H E C T O R.

C’est le goût d’à préſent; tes cris ſont ſuperfius,,

Mon enfant.

Y N É R I N E.

Je veux, moi, réformer cer abus.

Ie ne ſouffrirai pas qu’on trompe ma maîtreſſe ,

Et qu’on profite ainſi d’une tendre foíbleſſe ,ï .

(lu’elle épouſe un joueur, un petit bgeëandicr!

\

_ Un Franc diſſipateur , 6c dont tout le me’tiel,~

Est d’aller de cent lieux Faire la découverte

Où de jeux. ôc d’amour. on, tient boutique ouverte a
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Ét qui le conduiront tout droit à l’hôpital.

H* E C T O R.

Ton ſermon me paroit un tant ſoit peu brutal.

Mais , tant que tu voudras, parle z prêche, tempête,

Ta maîtreſſe cst coëffée. .

N Ê R I N E. "î .

_ Et crois—tu , dans ta tête ,

Que l’amour , ſur ſo)1.cœur, ait un (i grand pouvoir?

Elle est fille d’eſprit; peut-être dès ce ſoir

Doranrc , par mes ſoins , l’épouſera.

'H E C T O R.

. Tarare!

Elle est dans nos filets. ' ' — F

' N Ê R I N E.

Et moi, je te déclare

Que je l’en tirerai dès aujourd’hui(

H E C T O R.

Bon,bon!

2-* NÉRINE.

(Lue 'Dorante a pour lui Nérine &T la raiſon.

HECTOR q

Et nous avons l’amour. Tu ſais que d’ordinaire ,

Quand l’amour veut parler , Ia raiſon doit ſe taire.

Dans les Femmes s’entend.

N É R I N E.

' Tu verras que chez nous,

Quand la raiſon agit , l’amour a le deſſous.

Ton maitre est un amant d’une eſpece plaiſante l

Son amour peut paſſer pour fievre intermittente;

Son ſeu , pour Angélique , eſt un flux 8C reflux.

H E C T O R.

Elle est, après le jeu , ce qu’il 'aime le plus.

N É R I N E.

Oui. C’eſi la paſſion qui ſeule le dévore :

Dès qu’il a de l’argent , ſon amour s’évapore.

H E C T O R.

Mais , enrevanche auſſi, quand 1111,32- pas’uxi ſou
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Tu m’avoueras qu’il est amoureux comme un ſou.

N É R I N E.

Oh! j’empêcherai bien...

H E c T .o R._

Nous ne re craignons guere ,

Et :a maîtreſſe , encor hier, promit à Valere

De lui donner dans peu , pour prix de ſon amour ,

Son portrait enrichi de brillans tout autour.

Nous l’attendons, ma chere, avec impatience :

Nous aimons les bijoux avec concupiſcence.

N É R I ‘N E.

Ce portrait eſl tout prêt , mais ce n’est pas pour lui ,

Et‘Doranre en ſera poſſeſſeur aujourd’hui.

H E C T O R.

A d’autres!

N É R I N E.

N’eſt-ce pas uiie honte à Valere ,

Etant fils de Famille , ayan‘t encor ſon pere ,

* Qu’il vive , comme il ſait‘, 8c que , comme un banni ,

Depuis un an il loge en cet hôtel garni .P

H E C T O R.

Et vous y logez bien , 8c vous 8C votre clique.

N É R I N E.

Efl-ce de même, dis? Ma maîtreſſe Angélique ,

Er la veuve , ſa ſœur , ne ſont dans ce pays

Que pour un tems , 8: n’ont point de pere à Paris.

H E C T O R.

Valere a déſerte' la maiſon paternelle ,

Mais ce n’cst point à -lui qu’il ſaut faire querelle;

Et (i Monſieur ſon pere avoit voulu ſortir,

Nous y ſerions encore , à ne t’en .point mentir.

Ces peres, bien ſouvent, ſont obstinés en diable.

N -Ê R I N E.

ll a tort , en effet , d’être-ſi peu traitahle!

' Quoi qu’il'en ſoit , enfin , je ne t’abuſe pas,

Je fais la guerre ouverte 5 6c je vais , de cc pas , D.

1re

70..
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Dire ce. que je vois, avertir ma main—elle,

Que Valere toujours est Faux dansſa promeſſe;

Qu’il ne ſera jamais digne de ſes amours z

Qu’il a joue', qu’il joue , 86 qu’il jouera toujours.

Adieu. ‘ . l ,

’ H E C T O R.

Bon jour. , ~’ -~ -

MMM…

3(3EPJE-III.

HECTORJM.

A UTANT que je m’y puis connoîcttre ,

Cette Nérineñci n’est pas trOp Pour mon maitre.

A-t—elle grand tort .P Nou. C’eſt un panier percé ,

Qui... ' >

S(IEDJE IV.

VALERE,HECTOR

( Valere par-az": en deſiſàru’re, comme un homme qui a

’ ' jam/tonte la nuit. )

~ HECTOR

MAIS je l’apperçois. Qu’il a l’air haraſſé l

On ſoupçonne aiſcmcnt à ſa tristc figure ,

Qu’il cherche en vain quelqu’un qui prête à triple uſure.

1 VALERE
Quelle heure est—il? '

 

._

H E C T O'R. - ' '

Il est... Je ne_m’en ſouviens—pas.

' V A L E R E.

Tu ne t’en ſouviens lplus? ..c-:1ECTOR

Non , Monſieur.

VÀFERE

Je ſuis las

B
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De res mauvais diſcours; 8c tes imperrinenccs-..

HECTOR, àpart.

Ma ſoi , la vérité répond aux apparences.

V A L E R E.

Ma robe de chambre. ( part.) Euh!

HECTOR, àpart,

Il 'rire en…er ſes slçms.

V A L E R E.

Hé bien Z Me faudra-r—il attendre encor long-temps P

( liſe promçng. ) ‘

H E C T O’ R.

Hé l la voilà , Monſreur. ~
x( Il failli” Mſg” , ”Marſa robe de chambre tqyæ déployée. )

Y é le E B E. a ſe promenant

' Une école maudite

Mc mûre .en .un !Humeur .douze ;c995 \99:51; ſuite.

Que je ſuis un grand chien ! Parbleu , je te ſaurai,

Maudit jeu de trictrac ,zou bien je ne p‘ourrai ,

Tu peux ;ne faire perdre , ô fortune ennemie!

Mais me faire payer , parbleu , je t’en défie 5

Nat je n’ñai pas un ſou

H E C '-I‘ O R, tenant toujours la robe.

Yqus plairoit-il , Monſieur…

V A E R E , _ſe promenant.

Je me ris de tes coups , j’incaguera fureur.

H E Ç T O R.

Votre robe de chambre eſt , Monſieur , toute prête.

’VALÈRL

Va tc _coucher , mar—an , ne me romps point la tête.

Va—.c-en- —

H E Ç TO R.

Tant mieux. ,
f" "
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SCENÉ‘V
ïI

V A L E R E , ſé mettant dam lefdctíeüílz

' FE v'euà dormir dans ce fauteuil.
Que je ſuis malheureux ! Je ne puis Fermer Poéii; i

Je dois de tous côtés , ſans eſpoir , ſans reſſourcc ,

Et n'ai pas , grace au Ciel ,* un éctr‘ dans ma bourſe.

Hector... Que ce co'cjuin cst bem-eur' de' dormir! '

Hector. '

’SCENE VL

VALERÉ, HÉCTÔR.

H Ë ÔTUR; defriérèleThe'âtrc.

MOnsmtrit.

V A L E R E

Hé bien i Bourreau z* veux-ru venir!

H E C T O !nm , nîóitié déshabillé.

V A L E‘ R E.

N’cs-tu pas las encor de dôrmir , miſérable.

HECTOR Ï _—

Las de dormiæ,_Móùſid-;urë Hé: je &adds aü diable‘,

Je n‘ai pas eu le temsd’ôc‘er juflaucorps.

A ‘VALERL

Tu dormiras demain.

HÉCTORràwm

l-l a le diable a‘u corps.

V A L E' R F.;

Est-il venu quelqu'un .P j

HEcToL

Il ést' , ſelon l’uſage ,

B ij
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Venu maint créancier; de plus -,, un gros viſage

Un maître de trictrac qui ne m’eſt pas connu.

Le maître de muſique est encore venu. 15
Ils reviendront_ bientôt. ſi

' V A L E R E.

v 5 Bon. Pour cette autre affaire

' M’a-tu de'rérré... l - ' < -

~ H E C T O R.

_ Qui? Cette honnête uſuriere ,

Qui nous prête , par heure , à vingt ſous par écu 2

V A L E R E.

Juſtement , elle-même.
‘ ct H E C T O R.

__ , Oui , Monſieur , j’aſtour vu.

Qu’on vend cher maintenant l’argent à la jeuneſſe !

Mais enfin , j’ai tant Fair avec un peu dï’adreſſe ,—

Qu'elle m’a reconduit d’unair ſort pbligeanr ,

.Ec vous aurez , je crois , au plurôt votre argent.

V A L E R E.

I’aurois les mille écus! O Ciel! Quel couP de grace‘

Hector, mon cher Hector , viens~çà que je t’embraſſe*

‘,HECTOR

Comme l’argent rend tendre L -

V A L E R E..

Er. ru crois qu'en effet ,

Je n’ai , pour en avoir , qu’à donner mon billet e

y ' HECTOR

Qui le refuſeroit ſeroit bien difficile.

Vous êtes auſſi bon que banquier de la ville.

Pour la réduire au point où vous la ſouhaitez ,

Il a Fallu lever bien des difficultés.

Elle est d’accord de tout , du tems , des arrérages ,

Il ne ſaut maintenant que lui donner des gages

V A L E R E»

b _ H E C T O R.

Om p‘tvio’ulieur.

Des gages .P
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r ~VALERL

_ Mais y penſes-tu bien?

Où les prendrai-je , dis? .

H E C T O R.

Ma ſoi , je n’en ſais rien.

Pour nippes,nous n’avons qu’un grand fondsd’eſpérance

Sur les produits trompeurs d’une rejouiſſance;

Et dans ce ſiecle-ci -, meſſieurs les Uſuriers;

Sur de pareils effets ,prêtent peu volontiers."

' V A L E R E.

Mais quel gage , dis-moi , veux-tu que lui donne!

__HECTO&

Elle viendra tantôt elle—même en perſonne ,

Vous vous ajusterez enſemble en quatre mors.

Mais, Monſieur, s’il vous plait , pour changer depropos ,

Aimeriez—vous toujours la charmante Angélique 7

V A L E R E.

Si je l’aime ï A11 ! ce doute 86 m’outrage 8c me pique.

Je l‘adore. *

H E C T O R.

Tant pis. C’est Un ſigne'ſâcheux.

(luand vous êtes ſans fonds ,‘ vous êtes amoureux,

Et quand l’argent renaît , votre tendreſſe expire.

Votre bourſe est, Monſieur , puiſqu’il faut vous le dire ,

Un thermometre ſûr , tantôt bas, tantôt haut,

Marquant de votre cœur ou le froid ou le chaud. .

. V A L E R E.

Ne crois pas qUe le jeu , quelque ſort qu’il me donne

Me Falſe abandonner 'cette aimable perſonne. '

H E C T O R.

. Oui, mais j’ai bien .peur moi, qu’on ne vous plante—là.

V A L E R E.

Et ſur quel fondement peux-tu juger cela?

H E C T O R.

Nérine ſort d’ici , qui m’a dit qu’Angélique

Pour Dorante , votre oncle, en ce moment s’explique;



?ç LE' JOTJſſEUR,~

, a] 

Que vous jouez toujours ,- malgré tous vos ſermens ,

Et qu’elle a-bjurè enfin ſes* tendres ſentimens.

VALERÉ L'

Dieux! Que me dis-tu‘là‘P' . '

H E C T O R.

Ce que je viens d’entendre ,ï

,y V A L E R E. L ‘ \

Bon! cela' ne ſe peut, on t’a Voulu ſurprendre.

H E C T O R.

Vous êtes aſſez riche en bdnn’e opinion ,

A ce qu’il me paroît, ‘ , _y , '

VÔLERL

_7 Point. Sans préſomption ,

On ſait ce que l’on vaut. a

HÉÊÎÀÉ_ …
> . À _ l Mais (i z ſans vouloir‘rire,

Tout alloit comme j’ai l’honneurdè vous le dire,

Et qu’Angélique enfin_ pût changer...- ‘

- VALERL À“

- ’ , ‘ * En ce cas,

Je prends le parti:.. Mais cela ne ſe peut pas.

k‘ HEeToÉ. \

Si cela ſe pouvoir qu’une paſſion neuve...
‘ î . VALERE

En ce cas, ieptmrrois rabattre-ſur" la veuve;

La Comteſſe ſa' ſoeur.

-H E G T O R.

Ce deſſein me Fort.

J’aime un amour Fondé ſur un bon coffre-ſort.

Si vous vouliez un p'éu vous aidér avec elle ,

Cette veuve , je crois, ne ſeroit point cruelle 5- -

Ce ſeroir une éponge à preſſér’äu beſoin. ‘

V A L E R~ E.- …

Cette éponge , entre’nou‘s, ne' vaudrait pas ce ſoin. l

- ,,HECTOE

‘C’eſ! dans ſon caractere , une eſpece—parfaite , ’
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COMEDIE‘. '1';
Un ambigu nouveau de prude 536 de coquette , i

Qui croit‘ mettre les cœurs à contribution ,

Et qui veut épouſer , ç’eſt—là ſa paſſion.

VALEKE

Épouſe: 2

H E C T O R.

‘ Un Marquis , de même caractere ,—

Grand épouſeurauffi , la galope BC la flaire;

’ . VAPERÈ

Et quel eſt çe Marquis? _

- HEÇTOE

~ C’çst , vous parier net ,

Un Mar-Ni? .de 'hazard fêiF p2.; le lanſausnçx -

Fort brave , age qu’il dit , intriguanr , plein d’affaires,

Qui croit de ſes appas les Femmes ,tributaires , .

Qui gagne au jeu beau-equpz 5c qui , .dit-on , jadis

Etoit valet-,de—ohambre avant qu’être Marquis.

Mais ſauvonsñnous, Monfiegur , j’a-?perçois votre Pere.

SCENE VIL

GÊRONTE, “VALERIE, HECTOR,

z ‘GEBQNTE’ ~

DGuen/tpm' ; j’ai deu); mots à vous dire, Valere.

Seraing-.ſi ~' .
Pour toi, j’ai 'uſiel èſi ct* 's' ç canne à te rêter.

‘î— _. 'cia— , î’ »

“Excuſez—.mai -. MMM! is' .ae, PMEW’ÃFFÊLÇF—

Demeure—là , Maraudñ _ '

T 9 3‘! 'ii‘îffi

U-nîest pas de rire.. ,

, QE# ..Q—H 'T E

Pour la derniere foia. thon fils , je viens vous dir; .
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Que votre train de vie est ſi Fort ſcandaleux ,

Que vous m’obligerez à quelque éclat Fâcheux.

Je ne puis retenir ma bile davantage ,

Et ne ſaurois ſouffrir votre libertinage.

Vous êtes pilier né de tous les lanſquencts,

Qui ſont pour la jeuneſſe aurant de trébuchets.

Un bois plein de voleurs eſi un plus Sûr paſſage-;

Dans ces lieux jour 8c nuit ce n'est qu’un brigandage,

Il Faut opter des deux, être dupe ou Frippon.

HE(IT()K

Tous ces jeux de hazard n’attirent rien de bon.

J’aime les jeunx galans où l’eſprit ſe déploie.

( à Gérante. )

C’eſt, Monſieur , par exemple , un joli jeu que l’oie.

GÉRONTE, àHeEZor.

( à Valere.

TaiS-toi. Non , à préſent le jeu n’est que Fureur :

On joue argent, bijoux , maiſons , contrats, honneur,

Et c’eſt ce qu’une Femme , en cette humeur à craindre,

Riſque plus volontiers , 8( perd plus ſans ſe plaindre. ‘

HE(IT()K

Oh! nous ne riſquons pas , Monſieur, de tels bijoux.

G É R O N T E.

‘Verre conduire enfin m’enfiamme de courroux ,

Je ne puis vous ſouffrir vivre de cette ſorte .

Vous m’avez oblige' de vous Fermer ma porte;

J’étais las, attendant chez moi votre retour,

Qu’on fit du jour la nuit , 8c de la nuit lc jour.

H E C T O R.

C’eſi: bien Fair. Ces joueurs qui courent la Fortune,

Dans leurs déréglemens reſſemblent à la lune ,

Se couchant le matin , &c ſe levant le ſoir.

G É R O N T E.

Vous me pouſſez à bout; mais‘ je vous ſerai voir

Que , ſi vous ne changez de vie 8( de maniere ,

Je ſaurai me ſervir de mon pouvoir de pere ,

Er que &Wu courroux vous ſentirez l’effet.

" HECTOR
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HECTOR,àValere-~ ' ’

Votre pere a raiſon.

GÉRONIL

' - Comme le voilà ſait? ’

Débraillé , mal peigne, l’œil hagard ! A ſa mine

On croiroit'qu’il viendrait , dans la forêt voiſine, I

De faire un mauvais coup. ñ

HECTORzàpart.

On croiroit vrai de lui

1l a fait trente ſois coupe-gorge anourd'hui. .

R GÉRONTE
Serei-vOus bientôt las d’une telle conduite P ſi ‘

Parlez, que dois—je enfin eſpérer dans la ſuite 2

- -VALERL

Je reviens aujourd’hui de mon égarement ,

Et ne veux plus jouer , mon pere , abſolument.

'HECTOR,àpart. l

Voila du Fruit nouveau dont ſon fils le régale.

GÉRONTL

Quand ils n’ont pas un ſou , voilà de leur morale.

VALERL j ,
J’ai de l’argent encore; 25C pour vous contenter , ſi

De mes dettes je veux aujourd’hui m'acquitter.

G É R O N T E.

~ S’il est ainſi p, vraiment j’en ai bien de la joie.

AHECTOR, bas à Valer‘e.

Vous acquitter ', Monſieur! Avec quelle monnaie' .P

VALERE, barà Hector'—

(haut à ſon'pere.)

Te tairas—tu? Mon oncle aſpire dans ce jour

A m’ôter d’Ange’lique é( la main BC l’amour :

‘Vous ſavez que pour elle il a l’ame bleſſée, .

Et qu’il vent m’enlever... ' ~.

GÉRONTL

Oui, je ſais ſa penſée;

« C
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Et je ſerai ravi de le voir confondu.

H E C T O R, à Gérontc.

Vous n’avez qu’à parler, c’eſt un homme tondu.

G É R O N T E.

Je voudrois bien déja que l’affaire Fût Faite.

Angélique eſt Fort riche , 8c point du tout coquette ,

Maîtreſſe de ſon choix. Avec ce bon deſſein ,

Va te mettre en état de mériter ſa main ,

Payer tes créanciers...

V A L E R E.

J’y vais , j’y cours...

( Il va pourſbrrir , parle bar à Heäor, à revient. )

_ Mon pere...

G É R O N T E.

Hé! plaît-il .<’

V A L E R E.

Pour ſortir entierement d’affaire ,

ll me manque environ quatre ou cinq mille francs.

Si vous vouliez , Monſieur...

' G É R O N T E.

Ah ! ah! je vous entends.

Vous m’avez mille Fois bercé de ces ſornettes.

Non. Com-me vous pourrez , allez payer vos dettes.

V A L E R E.

Mais , mon pere , croyez...

G É R O N T E.

A d’autres , s’il vous plaît.

V A L E R E.

Prêtez-moi mille écus.

HE C TO R, à Géronte.

Nous paierons l’intérêt

Au denier un.

V A L E R E.

Monſieur…

G É R O N T E.

Je ne puis vous entendre.
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e _ V A L E R E

).e ne veux point,mon pere,aujourd’hui vous ſurprendre;

Et pour vous faire voir quels ſont mes bons deſſeins ,

Retenez cet argent , 8C payez par vos mains.

' H E C T O R.

Ah! parbleu , pour le coup c’eſt être raiſonnable.

G Ê R O N TE.

Et de combien encore êtes-vous redevable.

V A L E R E.

La ſomme n’y fait rien.

GÉRONTE - A“

La ſomme n'y Fait rien 2 _ **lè

H E C T O R.

Non; Quand vous le Ver-'rez vivre en homme de bien,

Vous ne regretterez nullement la dépenſe;

Et nous ferons , Monſieur , la choſe en conſcience.
G É R O N T E. i

Ecoutez .~ je veux bien ſaire un dernier effort ,'

Mais , après cela , ſi...

- V A L E R E.

Modérez ce tranſport.

Que ſur mes ſentimens votre ame ſe repoſe.

Je vais voir Angélique; &î mon cœur ſe propoſe

D’arrêter ſon courroux déja prêt d’éclater.

z S C E N E V I I I.

GÉRONTE,HECTOR

H E C 'I' O R.

;u E m’en vais travailler , moi , pour vous contenter ,

A vous faire , cn raiſons claires 8c poſitives,

Le mémoire ſuccinct de nos dettes paſſives ,

Et que j’aurai l’honneur de Vous montrer dans peu.

Cij
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SCIENE IX

GÉRONTELML

MON Frere en ſon amour n’aura pas trop beau jeu.

Non , quand ce ne ſeroit que pour le contredire ,

Je veux rompre l’hymen où ſon amour aſpire;
Er j’aurai deux plaiſirs à la Fois, ſi je puis, i

De chagriner mon Frere , 8c marier mon fils.

SCENE Xſi

MTOUTABALGÉRONTE

TOUTABAS.

AVEC tous les reſpects d’un cœur Vraiment ſincere,

Ile viens pour vous offrir mon petit miniſtere. '

Je ſuis , pour vous ſervir, gentilhomme Auvergnac

Docteur dans tous les jeux , 8e maître de trictrac t

Mon nom eſt Toutabas , VICOmte de la Caſe ,

Et votre ſerviteur , pour terminer ma phraſe.

GÉRONTE,àpart.

Un maitre de trictrac ! ll me prend pour mon fils.

(haut.)

Quoi! vous montrez, Monſieur , un tel art dans ‘Parisâ

Et l’on ne vous a pas Fait préſent , en galere, . A

D’un brevet d’Eſpalier? ~ ' j'

TOUTABAS,àparr.
è b ſſ ' ~ . . o -I

‘ A quel homme ai-je affaires 3.,

( haut- ) .

_Comment ! je vous ſoutiens que dans tous les états ,t

_On ne peut de mon art aſſez Faire de cas;

Qu’un enfant de Famille, 8c qu’on veut bien inſtruire,
Devroit 'ſavoir jouer avant que ſavcir lire. . ~ ſſ

'WMA-eq
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G R O N T E.

Monſieur le Profeſſeur, avecque vos raiſons ,

Il faudroit vous loger aux petites maiſons.

' TOUTABAS

Dequoi ſert , je vous prie , une foule inutile

De chanteurs, de danſeurs , qui montrent par la ville 2

Un jeune homme en est-il plus riche quand il ſait

Chanter re mi fa ſol , ou danſer un menuet 2

Paiera-_t-on des marchands la cohorte preſſante

Avec un vaudeville , Ou bien une courante P

Nc vaut-il pas bien mieux qu’un jeune cavalier

Dans mon art au plutôt ſe faſſe initier .*

Qu’il ſache, quand il perd, d’une ame non commune ,

A force de ſavoir , rappeller la fortune?

Qu’il apprenne un métier qui, par de Sûrs ſecrets ,

?En le divertiſſant, l’enrichiſſe à jamais?

. / G É R O N T E.

Vous êtes riche , à voir 2 ~

TOUTABAH

Le jeu fait vivre à l’aiſe

Nombre d’honnêtes gens , fiacres , porteurs de chaiſe;

Mille uſuriers Fournis de ces obſcurs brillans

Qui vont de doigts en doigts tous les jours circulans;

Des Gaſcons à ſouper dans les brelans fidelles ;

Des Chevaliers ſans ordre; 8C tant de Demoiſelles

, Qui, ſans le lanſquenet, BC ſon produit caché ,

De leur foible vertu feroient ſort bon marché ,'

Et dont tous les hyvers la cuiſine ſe fonde

Sur l’impôt établi d’une infaillible ronde.

SERONTE

S’il est‘quelque joueur qui vive de ſon gain ,

On en voir tous ſes jours mille mourir de faim ,

Qui , forcés à garder une longue abflinence , j'

Pleurent d’avoir trop mis à la réjouiſſance. ‘

,T O U T- A B A S.

!Êt- ç’eſi Êie là que vient_ la beauté de mon arr,
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En ſuivant mes leçons , on court peu de hazard.

Je ſais, quand il le Faur, par un peu d’artifice ,

Du ſort injurieux corriger la malice;

Je ſais dans un trictrac, quand il ſaur un ſonnez ,

Glrſſer des de’s heureux , ou chargés , ou pipes ,

Et quand mon plein eſt Fait , gardant mes avantages ,

J’en ſubstitue auſſi d’autres prudens 85 ſages ,

Qui , n’offrant à mon gré que des as à tous coups ,

Me Font en un instant enfiler _douze trous.

. SERONTE

Et, Monſieur Toutabas, vous avez l’inſolence

De venir dans ces lieux montrer votre ſcience."

T O U T A B A S.

Oui , Monſieur , s’il vous plaît.

GÉRONTL

Et vous ne craignez pas

Que j’ai-me contre vous quatre paires de bras ,

Qui le long de vos reins...

TOUTABAS _

Monſieur , point de colere;

Je ne ſuis point venu ici pour vous déplaire.

GÉRONTE le pouſſe.

_Maitre juré filou , ſortez de la maiſon.

TOUTAnAs

Non , je n’en ſors qu’après vous avoir Fait leçon.
' G É R O N T E. i

A moi leçon?

~ T U A B A S.

Je veux, par monſavoir extrême ,

Ve vous eſcamoriez un dé comme moi-même.

SERONTL

Je ne ne ſais qui me tient, tant je ſ‘uis animé ,

Que quelques bons ſoufflets donnés à poing Fermé.“

Va-t-en. q 1

(Il le-prend par ler épauler.)

T O U T A B A S.

Puiſqu’aujourd’hui thre humeur pétulante
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vous rend 'l’ame aux leçons un peu recalcitrante',

Je reviendrai demain pour la ſeconde fois.

' ’. G É R 0 N T E.

Reviens.- v

' T O U T A B A' S.

Vous plairoit-il de m’avancer le mois'.

G É R O N T E , le pouffant round-fait dehors.

SortiraS—tu d’ici , vrai gibier de potence 2

WWF—;MW—M

S C E N E X I.

GÉRONTE,ſmI.

IE ne puis reſpirer , 8: j’en mourrai , je penſe. ‘

Heureuſement mon fils n’a point vu ce fripon.:

ll me prenoit pour lui dans cette occaſion.

Sachons ce (qu’il a fait 3 8c ſans plus de mystere ,

Concluons ſon bymen , 8e: fimſſons l’affaire

Firt du premier Acte.

  

_....Mæ._._H



 

  

ACTEM…
a

 

SCENE-PREMIERE.

ANGÉ LIQUE, NÉ‘RINE.

ANGÉLIQUE

MONcœur ſeroit bien lâche , après tant de ſei—mens, ſſ

D’avoir encor pour lui de tendres mouvemens.

Nérinc , c’en eſi: Fait , pour jamais je l’oublie ,

' Je ne veux ni l’aimer , ni le voir de ma vie ;

Je ſens la liberte' de retour dans mon. cœur.

Ne me viens pas au moins parler en ſa ſaveur.

N É R I N E.

Moi, parler pour Valere? Il Faudroit être folle.

Que plutôt à jamais je perde la parole!

ANGÉLIQUL .

Ne viens point déſormais , pour calmer mon dépit,

Rappeller à mes ſens ſon air ôc ſon eſprit ;

Car tu ſais qu’il en a. A

7 ’ N É R I N E. ~

De l’eſprit , lui, Madame 2

Il eſt plus journalier mille Fois qu'une Femme :

Il rêve à tout moment', «Sc ſa vivacité

Dépcnd preſque toujours d’une carte ou d’un dé.

ANGÉLIQUE

Mon cœur est maintenant certain de ſa victoire.

NÉRINE.
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Madame , croyez-moi , je Connois le grimoire: '

Souvent tOus ces d’épit'sſont des hoquets d’amour.

l «ANG‘ÉLIQUL

Non; l’amour de mon cœur eſi banni ſans retour!

'NÉ'RINIE.. T ï

Cet hôte dans un cœur a bientôt fait ſon gîte;

Mais il ſe garde bien d’en deloger ſi vite; _

A N G É L 1 Q U E.- ï

Ne crains rien de mon' cœur.

N É R I N E. _

1 _ \ S’il venoit 'à l’inſtant ,

Avec cet air flateur , ſoumis ,‘inſinuant , _

Que vous lui connoiſſez 3 que d’un ron pathétique ,’ .

(Elleſe met dſèrpiedsd')

Il vous dita vos pieds: “ Non _, charmante Angélique’ ,'

,, je ne veux oppoſer à tout' votre courroux

,, ‘ Qu’un ſeul mer; Je vous aime, 8è je n’aime que vous.
,, Votre ame en ma fat/eut‘ n’est—elle point émue P ſi

,, Vous ne me dites rien' ! Vous détourne: la vue!

(Elle ſe relevaj' ~

,, Vous voulez d'one'ma mon? il fau‘c v'ons contenter. ,,

Peut-être en ce moment , pour Vous épouvanter ,
1l ſe ſoufflettera _d’une main mutinéie ,

Se donnera du Front co"ntre une cheminée ,

S’arrachera de rage tin tou'pet de cheveux

Qui ne‘ ſont pas à lui. Mais de ces airs fougueux

" , Nc v'ous étonne"z pas ,- comptez qu‘en ſa colere

Il ne ſe fera pas grand mal.

A N G É L IQ U Ê.

_ Laiſſe—moi faire.

NÉRINÉ _

Vous .voilà , grace au Ciel , bien inſtruire ſur tout ;

Ne vous de’tñentez point , tenez bon juſqu’au bout...

~ D
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SCENE II.

LA COMTESSE , ANGÊLIQUE, NÊRINE.

L A C O M T E S S E.

ONditpar-tout, ma ſoeur, qu’un'peu moins pre'venue

Vous épouſez Doranre.

ANGËLIQUE

Oui, j’y ſuis réſolue.

-LA COMTESSE.

Mon cœur en eſt ravi. Valere eſ’c un vrai Fou ,

Qui joueroit votre bien juſques au dernier ſou.

ANGÉLIQUE

D’accord. v

~ LA COMTESSE.

_ .J’aime à vous voir vaincre verre tendreſſ'e.

Cet amour , entre nous , étoit une Foibleſſe.

ll Faut ſe dégager de ces attachemens

Que la raiſon condamne , .8c qui fiattent nos ſiens.

,., ANGÉLIQUL

Il eſt vrai. ~ ,

LA COMTE-SSE.

Rien n’est plus à craindre-dans la vie ,

Qu'un époux qui dujeu relient la tyrannie.

J’aimerois pneux qu’il .Fût gueux , avaricieux ,

Coquet , Îâcheux ..mal Fait , brutal, capricieux ,

Ivrogne , ſans eſprit., débauché , ſot , colere ,

Que d’être un emporté joueur comme efl: Valere.

ANGÉLIQUL

Je ſais que ce défaut eſt le plus grand de tous.

LATCOMTESSL

Vous ne voulez donc’ plus en Faire votre époux Z

4 ANGÉLIQUL

Moi? Non. Dans ce deſſein nos humeurs ſont conformes.



COMEDIE. ;“7

N Ê R I N E.

Il a , ma foi , reçu ſon congé dans les formes.

L A C O M T E S S E.

C’eſ’c bien fait. Puiſqu’enfin vous renoncez à lui,

Je vais l’epo—uſer , moi.

A N G É L I Q U E.

L’épouſer 2.

LA CO'MTESSE.

Auiandhuí.

A N G É L I Q U E. ~

Ce joueur , qu’à l'inſtant...

L A C O M E S S E

Je ſaurai le réduire.

On ſait ſur les maris ce que l’on a d’empire.

A É L I Q U E.

_Quoi ! vous voulez , ma ſoeur, avec cet air ſi doux ,

Ce maintien réſervé , prendre un nouvel époux 2

«LA COMTESSE.

Et pourquoi non, ma ſoeur? _Fais-je donc un grand crime

De rallumer les feux d’un _amour légitime?

J’avois fait vœu de fuir tout autre engagement. ~

Pour garder du défunt le ſouvenir charmant,

Je portois ſon portrait ,~ &ç cette vive image

Me ſoulageoit un peu des chagrins du .veuvage _z

'Mais qu’est-ce qu’un portrait, _quand on aime bien fort!

C’est un époux vivant qui conſole d’un mort,

N É R .I N E

Madame n'aime pas les maris en peinture'.

L A C O M T E S S E.

Cela raquitre-t—il d’une perte auffi dure .3

N É 'R I N E.

C’eſ’t irriter le mal , au lieu de l’adoucir.

A N G É L I Q U E.

Connoiſſeuſe en maris , vous deviez mieux choiſir.

Vous unir à Valere !

L A C o M T E s s E.

Oui , ma ſoeur , à lui—même.

. Dij,
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ANGÉLIQUEJ

Mais vous n’y penſez pas. Croyez—vousqu’il vousaime?

. LA eOMTEssn

S’il mïaime , lui ! S’il m’aime l Ah ! quel aveuglement!

On a certains attraits , un certain enjouement ,
Que perſonne ne peut me diſputer , ctje penſe.

_ANGÉLIQUE

Après un long-tems de pleine jouiſſance,

Vos attraits ſont à vous ſans coutestation.

L A O M T E S S E.
Et je puis en uſer ma diſcrétion. l

‘ 'ANGÉLIQUL

Sans doute. Et je vois_ bien qu’il n’eſt pas impoſſible

Que Valere pour vous air eu le cœur ſenſible.

L’or _eſt d'un grand ſecours pour acheter un cœur ,*

Ce métal , en amour , eſt un grand' ſéducteur.

LA COMTESSE ~'

En vain vous m’inſultez avec un tel langage ,

La modération ſur toujours mon partage :

Mais ce n’eſt point par l’or que brillent mes attraits ;

Et jamais , en aimant , je ne ſis de Faux Frais.

Mes ſentimens , ma ſœu’r , ſont différens des vôtres.

Si je connois l’amour , ce n’eſt que dans les autres.

beau m’armer de fier , je vois, de toutes pa'rts ,_

ÎMille coeurs amoureux ſuivre mes étendarts:

Un Conſeiller de robe, un Seigneur de finance ,

Dorante, le Marquis briguent 'mon alliance ,

Mais ſi d’un nouveau nœud je veux bien me lier a

Je prétends à Valere offrir un cœur entier,

Je Fais profeſſion d’une vertu ſe’vere. ‘

' A N G É L I Q U E.

.Qui peut vous aſſurer de l’amour de Valere. P

L A C O M T E S S E.

,Qui peur m’en aſſurer ,~ Mon mérite , je. crois.

‘ ' A N G Ê L I Q E.

Dëautres ſur lui. ma ſoeur, . auroient les mêmes droits.

i L A C O M T E S S È. '

Il n’eut jamais pour vous qu’une eſtime ſtérile.
A 14-7-- ’ ~ \' vI U ...U . Q . L, ...L.r- x-l
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Un petit feu léger, vagabond , volatile.

Quand on veut inſpirer une ſolide amour ,

Il faut avoir vécu , ma ſoeur , bien plus d’un jour;

Avoir un certain poids , une beauté formée

Par l’uſage du monde , 8C des ans confirmée.

Vous n’en êtes pas là.

A N G É L I Q U E.

J’attendrai bien du tems.

N É R I N E.

Madame eſ’c prévoyante , elle a pris les devants.

Mais on vient. .

SCENE III.

LACOMTESSE,AN_GÊL1QUE,

NÉRI,NE~, UN LAQUAIS,

UN LAQUAIS,àlaComteffe.

LE Marquis, Madame, estlà qui monte,

L A C O M T E S S E.

Le Marquis .3 Hé ! non , nou z il n’eſt pas ſur mon compte

SCENE IV.

LE MARQUIS, LA COMTESSE,

ANGÉLIQUE, NÉRINE.

L E M A R Q U I S , ſe rajuſiçmr , à la C'oniteflë,

.iiE ſuis tout en déſordre : un maudit embarras

M’a fait quitter ma chaiſe à deux ou trois cents pas;

Et j’y ſerois encor dans das peines mortelles,~

Si l'amour , pour vous voir, ne m’eût prêté ſes ailes,

L A C O M T E S S E.

Que Monſieur le Marquis eſi; galant, ſans fadeurſ_
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ſi L E M A R Q U 1 s.

Oh! point du tout ,- je ſuis votre humble ſerviteur.

Mais à vous parler net , ſans que l’eſprit Fatigue ,

Près du ſexe je ſais me démêler d’intrigue.

( Appereevant Angélique.)

’ Ah! julie Ciel ! quel eſt cet admirable objet P

LA COMT E S SE.

C’eſi ma ſœur.

L E M A R Q U I S.

Votre ſoeur !Vraiment , c’est Fort-bien Fait.

Je vous ſais gré d’avoir une ſœur auſſi belle ;

On la prendroit , parbleu ! pour votre ſoeur jumelle.

L A C O M T E S S E.

Comme à tout ce qu’il dit il donne un joli tout l

Qu’il eſt ſincere l On ‘voit qu’il est homme de Cour,

L E M A'R U I S.

Hommede Cour , moi 2 Non. Ma Foi , la Cour m’ennuie _ç

L’eſprit de cepays n’eſt qu’en ſuperficie ;

Si—tôr que vous voulez un peu l’approfondir ,'

Vous rencontrez le tuF. J’y pourrois m’agrandir ;

:l’ai de l’eſprit, du cœur , plus que Seigneur de France;

Je joue, 8c j’y Ferois Fort bonne contenance ,

_Mais je n'y vais jamais que par néceſſite' ,

Et pour y rendre au Roi quelque Civilité.

N Ê R I N E,

ll vous est obligé, Monſieur, de tant de peine,

L E M A R. Q U l S'.

Je n’y ſuis pas plutôt, ſoudain je perds‘haleinc

Ces Fades complimens ſur de grands mots montés,

Ces protestations qui ſont Futilités , v

Ces ſerremens de mains dont on vous estropie _,' A

Ces grands embraſſe—mens dont un fiateur vous. lie z '

M’ôtent à tout moment la reſpiration :

On ne s’y dit bon jour que par convulſion,

ANGÉLIQUE, auMarquis.

Les Dames de la Cour_ ſont, biËn. mieux votre affaire-.~
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L E M AR Q U I S.

Pointjl faur être-au moins Gros-Fermier pour leur plaire:

Leur ſorte vanité croit ne pouvoir trop haut

A des faveurs de' Cour mettre un injuste taut.

Moi, j’aime àpourchaſſerdesbeaurés mitoyennesſi

L’hiver , dans un .fauteuil,.avec des citoyennes ,

Les pieds ſur les chenets étendus ſans façons,

Je pouſſe la fleurette, 8c: conte mes raiſons.

Là toute la maiſon s’offre à me faire fête;

Valet, fille de chambre, enfans, tout ell honnête:

L’époux même diſcret, quand il entend minuit,

Me laiſſe avec Madame , 8c va coucher ſans bruit.

Voilà comme je vis , quand par fois dans la ville

Je veux bien déroger... - -

N É R I N E.

«La maniere eſ’c facile ,

Et ce commerce—là me paroi: aſſez doux.

L È M A-R Q UIS . à la. Comteffeſi

C’eſ’c ainſi que je veux en uſer aveclvous.

Je ſuis tout naturel ! 8c j’aime la franchiſe :

Ma bouche 'ne’dit rien que mon coeur n’autoriſe t ~~

Et quand de mon amour'je vous fais un aveu ,

Madame , il est 'trop vrai 'que je ſuis tour en feu.

-LÀ COMTESſſSE.

Fi donc , petit badin, -ùn peu 'de retenue ,

Vous me parlez, Marqui’s,un‘e langue inconnue:

LC mOt dfamom me bleſſe .. Z85 me fait trouver mal.

.-:L E ,M ARQ‘U I. S.

L’effet ‘h’enſſieroit 'pas v'peur-t‘être ſi fatal.

NËRFI <

Elle veut qu’en détours la choſe's’enveloppe; ñ

Et ce mot dit à--îceudſiui calliſe ”ne” ſyncope.

-AN'GEÉLJ Q U 'E.

Dans la'bouche d’un autre il deviendrait plus doux.

j LA"C‘ctO‘MT‘ESSE.

Commentë‘îQu‘e'ſi—ce’? 'Flair-il? parier.,- expliquez-vous.



zz LE JOUEUJLR,

 

Parlez donc, parlez donc. Apprenez , je vous prie ,

Que mortel , quel qu’il ſoit , ne me dit de ma vie

Un mot douteux qui pût effleurer mon honneur.

L E M A R Q U I S.

Croiroit—on qu’une veuve auroit tant de pudeur .P

A N G É L I Q U E.

Mais Valere vous aime: 8c ſouvent...

L E M A R Q U I s.

Qu’est-ce à dire z

Valere? Un autre ici conjointement ſoupirez

Ah! ſi je le ſavois, je lui Ferois, morbleul...

Où loge-t-il .?

N É R I N E.

Ici.

L E M A R Q U I S , fait ſemblant de .Y’en aller , 6' rei-l'enf

Nous nous verrons dans peu.

'L'A COMTESSE.

Mais quel droit avez-vous ſur moi 2

L E M A R Q U I s.

Quel droit , ma Reine!

Le droit de bienſéanee, avec celui d’aubaine.

Vous me convenez Fort, ôc je vous conviens mieux.

Sur vous l’on ſait aſſez que je jette les yeux.

L A C O M T E S S E.

Vous êtes Fou, Marquis , de parler de la ſorte.

L E M A R Q U I S.

Je ſais ce que je dis , ou le diable m’emportc.

L A C O M T E S S E.

Sommes-nous donc liés par quelque engagement 2’

L E M A R Q U l S.

Non pas autrement... mais...

L A C O M T E S S E

Qu’est-ce à dire? Commentl...

Parlez.

L E M A R Q U I S.

..î—e ne ſais point prendre en main des trompettes

Pour
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Pour publier par-tout les faveurs qu’on m’a faites.

‘ ANGÉLIQUE

Hé, maſœur!

" NÊRINE.
Des faveurs! ,I

LE MARQUIS

Suffit ,‘ je ſuis diſcret ,'

Et ſais, quand il le faut, oublier un ſecret

L A C O M T E S S E.

On ne connoit que trop Ina retenue austere;

IIVeutrire. .

- LE MAR QUIS.

Ah !'Parbleu , je ſaurai de Valere

Quel est, en vous aimant , le but de ſes dcſirs ,

Et de quel droit il vient chaſſer ſur m‘cs plaiſirs.

S‘ C N E V.

 
 

ANGÊLIQUE, LA COMTESSE,

LE MARQUIS, NÉRINE,

UN LAQUAIS.

L E L A Q U A I S , rendant un billet au Marquis

' MONSIEUR , c’eſt de la part de la groſſe Comteſſe, I

L E M A R Q U I S , le mettant dans ſa poche. _“4

Je le lir‘ai tantôt. '

(Le Laquairſbrtó) ~

  

‘.À.._..y—Q..."._-.
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SCENE VI. '

UE L’ACOMTESSE,

QUIS, NÊRINE,

ONDLAQUAIS.

C O N D L A Q U A I S.

CETTE jeune Ducheſſe.

Vous attend a vingt pas pour vous mener au jeu.

L E M A R Q U I S.

Qu’elle attende.

(Leſècond Laquaírjbrt.)

SCENE VII. l

ANGÉL]QUE,LA COMTESSE,

LE MARQUIS, N'ÊRINE,

UN TROISIEME LAQUAIS.

LE TROISIEME LAQUAlS.

MONSlEUR…

L E M A R Q U I S.

Encore! Ah ! Palſambleu ,

.ll Faut que de la ville enfin je me dérobe.

LE TROISIEME LAQUAIS.

Je viens de voir, Monſieur , cette Femme de robe ,

Qui dit que cette nuit ſon mari couche aux champs ,

Er que ce ſoir , ſans bruit... '

L E M A R Q U I S.

Il ſuffit , je t’entends.

Tu prendras ce manteau Fait pour bonne Fortune ,

De couleur de muraille; 8c tantôt , ſur la brune ,

Va m’attendre en ſecret où tu Fus avant-hier,

Là...

LE TROISIEME LAQUAIS.

Je ſais. (Iſſa-rt. )
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SCENE VIII.

ANGÉ LIQUE,‘ LA COMTESSE,

LE MARQUISſNÉRINE.

LE MARQUIS.

 

][L faudroit avoir un corps de fer

Pour réſilier à tout. J’ai de l’ouvrage à faire ,

Comme vous le voyez ; mais je m’en veux distraire.

~ ( à 1a Comteffe.)

Vous ferez déſormais tous mes ſoins les plus doux.

L A C O M T E S S E. \

Si mon cœur étoit libre ,v il pourroit être à vous.

LE MARQUIÊ

Adieu , charmant objet; à regret je vous quitte.

C’cst un peſant fardeau d’avoir un gros mérite.

-SCENE IX.

LA ÇOMTESSE,ANGÉLIQUE, NÊRINE,

NÊ RINE, àla Comteffiè..

 

CET homme-là vous aime épouvantablement,

AN GÉ LIQ U E, àlaComteſſ'eſ

Je ne vous croyois pas un tel engagement.

L C O M T E S S E.

Il eſt vif, '

ANGÉLXQUE

Il vous aime ; Sc ſon ardeur est belle, '

LA COMTESSE.

L’amour qu’il a pour moi lui tourne la cervelle t

ll ne m‘a pourtant vue encore que deux fois.
i N É R I N E.,

il en a donc bien fait la premiere...

"H-s…—

 

E ij
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SCENE ‘X.

v-ALERE, LACOMTESSE,

ANGÉLIQUE, NÉRlNE.

NÉRINE. .

.ll-Ecrois

L A C O M T E S S E.

L’amour auprès de moi le guide!

N É R I N E.

Il tremble en approchanç

~ L A ,c O M T E S s E.

J’aime un amant rimidç ,

(à Valere.) ~

Çela marque un bo_n Fond, Approchez , approche”

Ouvrez de' votre cœur les ſentimens cachés.

(à Angélique.)

Vous allez' voir , ma ſoeur.

VALE R E, à la Comteſſe.

Ah! quel bonheur , Madame ,

Que vous me permertiez d’ouvrir toute mon ame l_

fè Angélique.)
Et quel p aſſiſir de dite , en des tranſports ſi doux ,

Que mon cœur vous adore , 8c: n’adore que vous!

L A C O M T E S S E.

ſſ' !d’amour le trouble , Hé quoi! Que Faites-vous , Val-:ch

, V A L E R E.

Cc que vous-même ici m’avez permis de Faire.

r NÉRINE,àpar_*t._

Voici du gui pro quo. ' '

V A L E R E , à Angélique.

Que je ſemis heureux ,

S’il Vous glaiſpit cncorè de'reçeyoi: mes vœux

Voir Vale-re.
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LA COMTESSE, à Valere.

Vous vous méprenez.

V A L E R E, à la Comteflè.

Non. Enfin , belle Angélique ,

Entre mon oncle 8: moi que votre cœur s’explique ,j

Le mien eſt tout à vous , 8C jamais dans un cœur...

d L A C O M T E S S E.

An ' i ue !
'g q V A 'L E R E.

On ne vit une plus noble ardeur.

LA COMTE’SSE.

Ce n’est donc pas pour moi que votre cœur ſoupireë

VALERE

Madame , en ce moment je n’ai rien à vous dire.

Regardez votre ſœur ,~ GC jugez ſi ſes yeux

Ont laiſſe’ dans mon cœur de place à d’autres feux.

LA CQMTESSE.'

Quoi l d’aucun 'feu pour moi votre ame n’eſt épriſe!

VALERE .

Quelques civilités que l’uſage autoriſe... ^

LA COMTESSE

Comment .P

‘ ANGÉLIQUE

Il ne faut pas avec ſévérité

Exiger des amans trop de ſincérité.

Ma ſœur , ‘tout doucement avalez la pilule.

L A C O M T E S S E. /

Taiſez-vous, s’il vous plaît, petite ridicule.

VALE RE, àlaComteflè.

Vous avez cent vertus , de l’eſprit, de l’éclat;

Vous êtes belle , riche , 65...

LA .COMTESSEL

Vous êtes un fat.

ANGÉLIQUE

La modération qui fut votre partage ,

'I- d
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Vous ne la mettez pas , ina, ſoeur , trop cn uſage.

LA ÇOMTESSE.

Monſieux vaut—il le ſoin qu’on ſe metre en courroux?

C’cst un extravagant , il est tout fait pour vous.
(Elle ſbrt.) l

S C E N E X I.

VALERE, ANGÉLIQUE,NÉRINE.

NÉ’RINE,àpar-S.

ELLE connaît ſes gens.

V A L E R E.

Oui, pour vous je ſoupir-c ,_

Et je voudroís aVOir ccnr bouches pour lc dire.

N É R I N E , ba: à Angélique.

Allons, Madame , allons , Ferme, voici le choc .

Point de Foíblcſſe au moins, ayez un cœur de roc.

AN GÉ L I Q U E, baràNérine…

Ne m’abandunnne point, ~

N É R I N E , ba: à Angéliquç.

, Non , nou; laiſſez—moi Faim.

V A L E R E. .

Mais que me ſert; hélasg que; mon cœur vous préfere?

Que ſert à mon amour un ſi ſincere aveu ï

Vous ne m’écoutaz poin; , vous déclaignez mon Feu,

Dc vos beaux yeux pourtant , cruelle il est l’ouvrage.

Je ſais qu’à vos beaurés c’eſi Faire un dur ourrage '

De nourrir dàns mon cœur des deſirs partagés ,'

Que la fureur du jeu ſe mêle où vous réguez :

Mais... ~

' A N G É L 1 Q U E.

Cette paffion ell: trop force en votre ame ,

Pour croire que l’amour d‘aucun ſeu vous enl‘läme-X

Suivez,, ſuive] L’ardcur dc vos, empoxccmcns S' -

F
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Mon cœur n’en aura. point de jaloux ſentimens.

NÉRINE,MràAWMWù

V A L E R E.

— Déſormais , plein de votre tendreſſe ,

Nulle autre'paſſion n’a rien qui m’intéreſſe :

Tout ce qui n’eſ’c point vous me paroi: odieux.

A N G È L l Q U E , d’un ton plus tendre.

Non , ne vous Préſentez jamais devant mes yeux,.—

N É R I N E z basà Angélique.

Vous molliſſezt

Optime‘. '—!QS

 
-—..4

V A L E R E.

_ Jamais ! quelle rigueur extrême!

Jamais! Ah! que ce mot est cruel quand on aime!

Hé quoi !p rien ne pourra‘ fléchir votre courrouxz

Vous voulez donc t'ne voir mourir à vos genoux?

ANGÉLIQUE

Je prends peu d’intérêts , Monſieur , à votre vie.

N É R I N E , bar à Angélique.

Nous allons bientôt-voir jouEr la comédie.

_ VALERE

Ma mort ſera l’effer de mon cruel dépit.

N Ê R 'i N E , bar à Angélique.

Qu’un amant mor‘r ’pOur ‘nous nous mettroit en crédit!

^ V A L E R E.

Vous le voulez .P He’ bien, il faut VOus ſatisfaire ,

Cruclle ! il faut mourir.
(Il veut tirer ſbn épée.) L

. ANGEL]QUE,Z’arré’tant—~ "

_ Que faites-vous , Valere ë’

N É R I N E , !vait à Angélique.

Hé bien, ne voilà pas votre tendre maudit

Qui vous prend à la gorge Z Euh!

A N G É L I—Q U -E, -basd Nérine.

_ ‘ Tu ne m'as pas dit,

Nérine , qu'il viendroit ſe percer à ma vac .

———..dun—...F—A...

1.-[.

"Pï
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Er je tremble de peur , quand une épée eſt nues

NÊRINE, àpart.

Que les amans ſont ſots .'

VALERE

Puiſqu’un ſoin généreux

Vous intéreſſe encore aux jours d’un malheureux,

Non , Ce n’est point aſſez de me rendre la vie 5

Il faut que par l’amour déſarmée, atrendrie ,- \

Vous \ne rendiez encor ce cœur ſ1 précieux ,

Ce cœur ſans qui le jour me devient odieux.

AN G É L I Q U E, basàNe'rinu

Nérine , qu’en dis-tu?

N Ê R I N E , ban”: Angélique.

Je dis qu’en la mêlée

Vous aVez moins de cœur_ qu’une poule mouillée.

V A L E R E.

Madame, au nom des dieux, au nom de vos attraits…

'ANGÉLIQUE

Si vous me promettiez…

~ V A L E R E.

Oui, je vous le promets ,

Que la fureur du jeu ſortira de mon ame ,

Et que j’aurai pour vous la plus ardente flâme..,.

q NÉRI-NE1àpart.

Pour Faire des ſermens il est toujours tout prêt.

A N G É L I Q U E.

ll Faut encore , ingrat , vouloir ce qu’il vous plaît.

Oui', je vous rends mon cœur.

V A L E R E , baiſant la main d’Angélique.

l Ah! quelle joie extrême!

A N G É L I Q U E.

Et , pour vous Faire voir à quelle point je vous aime,

Je joins à ce préſer‘it celui de mon portrait.

(Elle lui donnefon portrait enrichi de diamans- )

N'É'R I N E, à part.

Hélas !~ de mes ſermons voilà quel est l’effet l

VALERE. '
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~ _VALERL ' ;

QUE] excès de Ëavéurs'! l in!

~ANGÉLIQUE‘ g

r ÿ _Canéda-:le, je vous prié;

V'A L E R E, le baíſlznt. b

Que je le garde ,v ô Ciel l Le rèstc de ma vie...

Que dis—jc? Je prétends que Ce portrait ſi Beau

Soir mis àvecquc moi dans l'c mémé tombeau ,

EE que même la.M9rt jamais ne nous ſépare.

NſſÉRINE,àparr. ‘

. (lue l’eſprit d’Une fille est changeant 8c biſarte !

A N G É‘ L I Q U E. '

’Ne me rromſipez donc plus, Valet-c ,* 8( ‘que mon cœur

Né ſe tepence point de ſa Facile àlct'deuf. ' '

V A L E R E.

Fiez—vous aux ſermens de mon ame amoureuſe.
, NÉRINE,'àparrſi.

Ah! que voilà pour l’oncle une époque fâcheuſe ! .

…al SCENE XII.

' VALERE,ſml.

E ST-IL dans l’uni'vers’ de mort-el plus heureux 2

Elle me rend ſon cœur ,~ elle comble mes' vœux ,

M’accable de faveurs... '

SCENE XIII.

VALERE,HECTOR.

HEcTom

MONSIEUR, je viens Vous\dire..4

VALERE. '

Je ſuis tour tranſporté. Voi, conſidere', admire:

1 F ſi
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Angélique m’a fait ce généreux préſent.

H E C T O R.

Que les brillans ſont gros ! Pour être plus content ,

Je vous amene encore un lénitif de bourſe ,

Une uſuriere.

VALnRL

Et qui .P

H E C T O R.

Madame la reſſource.

_. a

SCENE XIV.

Mad. LA RESSOURCE , VALERE , HECTOR.

V A L E R E , embraffant Mad. la Reflburce.

Ê ! bon jour , mon enfant .~ tu ne peux concevoir

Juſqu’où va dans mon cœur le plaiſir de te voir.

Mad. LA RESSOURCE.

Je 'vous ſuis obligée_ , on ne peut davantage.

HECTOR

Elle eſt jolie encor. Mais quel ſombre équipage .P

Vous voilà , ſans mentir , aùffi noire qu’un four.

î V A L E R E.

v -Ne vois-tu pas , Hector , que c’eſt un deuil de Cour?

Mad. LA RESSOURCE.

Oh ! Monſieur , oint du tout. Je ſuis une bourgeoiſe,

(lui ſais me meſurer juſtement à ma roiſe.

J’en connais bien pourtant, qui ne me valent pas.,

Qui ſe ſont tcindre en noir du haut juſques en bas :

Mais pour m’oi je n’ai point cette ſorte manie;

Er ſl mon pauvre époux étoit encore en vie...

(Elle pleure.)

V A L E R E.

'Quoi ! Monſieur la Reſſource est mort?

Mad. LA RESSOURCE.

Subitement.
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H E C T O R, pleurant.

Subiremenr .P Hélas ! j’en ſuis fâché vraiment.

(Ba: à Valere. )

Au fait.

V A L E R E.

J’aurois beſoin , Madame la Reſſource ,

De mille e’cus.

Mad. LA RESSOURCE.

Monſieur , diſpoſez de ma bourſe.

V A L E R E.

Je ſais, bien entendu , mon billet au porteur.

HECTOR

Er .je veux l’endoſſer.

Mad. LA_ RESSOURCE.

Avec les gens d’honneur

On ne perd jamais rien.

VALERL
vJe veux que tu le prennes.

Nous faiſons ici bas des routes incertaines;

r Je pourrois bien mourir. Ce maraud m’avoir dit

Que ſur des gages ſûrs tu prêtois à cre'dir.

Mad. L’A RESSOURCE.

Sur des gages, Monſieur? C’eſt une médiſancc ,

Je ſais que ce &ſoir bleflèr ma conſcience.

Pour des nanriſſemens .qui valent bien leur prix,

De la vieille vaiſſelle au poinçon de Paris',

Des diamans uſés, 85 qu’on ne ſautoir vendre ,

Sans riſquer mon honneur , je crois que j’en puis prendre. ~

VALERE; ,

Je n’ai , pour re donner, vaiſſelle ni bijoux.

HECTOR

Oh! parbleu , nous marchons ſans crainte des filoux;

MM.LARESSÔURÇE. p

Hé bien! nous attendrons, Monſieur, qu’il vousen vienne.

V A L E R E. ~ '

Compte 4 ma vpauvre, enfant , que rna mort eſt certaine ,

‘ F i)

L441..—,

--ñ—…d—..
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Si je n’ai dans ce jour mille écus.

Mad. LA RESSOURCE.

Ah , Monſieur!

Je voudrais les avoir , ce ſeroit de grand cœur.

' V A L E R E.

Ma charmante , mon cœur , ma reine, mon aimable ,
Ma belle , ma mignone , &î m'a toute adorable. ſi

HECTOR,àgenoux. i

Par pitié.

' ' Mad.LA RESSOURCE.
Je ne puis. l i

H E C T O R.

Ali! que nous ſommes Foux .'

Tous ces gens-là , Monſièur, ont des cœurs de cailloux z

Sans des nantiſſemens il ne ſaut rien prétendre.

V A L E R E. *

Dis-moi donc , ſi tu Veux , où je les pourrai prendre,
I H E C T O R.

Attendez... Mais comment, avec un cœur d’airain ,
Refuſer un billet endſſoſſé de ma main E ~

v A L E R E. ’

Mais vois donc. ‘

~ H E C 'I' O R.

Laiſſez-moi , je cherche en ma boutique. -
VALERE,ba:àHe_EZor. 'i

Ecoute... Nous avons le portrait d’Angélique.

Dans lc tems difficile il Faut un peu s’aider;
i l l HECTOR, lzaxà Valere.

Ah! que dites-vouS-là? Vous devez le garder.

VALER E, bardHeEZor.

D’accord : honnêtement je ne puis m’en défaire,

' '~ Mad.LA RESSOURCE.

Adieu. Quelque autre fois nous finirons l’affaire.

V A L E E , à Mad, la Reflburce.

( ba: à Heffor. )
‘Attendez donc.ſiTu ſais 'uſ u’où vont mes beſoins.

- J ‘1



 

c o M Ê D I E. 4;

Nïayant pas ſon portrait, l’en aimerai-je moins Y

HECTOR, ba: à Valere.

Fort bien. Mais voulez-vous que cette perfidie…

VALERIE, ba: àHeEIor.

_Il est vrai. J’ai tantôt cette groſie partie

De ces joueurs en fonds qui doivent s’allemblcr,

Mad. LA RESSOURCE.

Adieu. ~

V A L E R E , à Mad. la Reflburce.

Demeurez donc: où voulez-vous aller 2

( bar à Hector, )

Île ferai de l’argent; ou celui de mon_ pere ,

Quoi qu’il puiſſe arriver , nous tirera d’affaire.

HECTOR, ba: à Valere.

Que peut dite Angélique , alors qu’elle apprendra

Que de ſon cher portrait...
i VALERE,baràHcEZ0r.

Et qui le lui dira?

Dans une heure au plus tard nous irons le reprendre...

HECTOR,baràValere. ‘
Dans une heure Z ſi

ſi VALERE,LasàHeE~lor._

Oui, vraiment.

HE C T O R, ba: à Valcre.

Je commence me rendrez»

VALERE, baràHec'Îor.

Je me mettrois en gage en mon beſoin 'urgent.
H E c T o R, bſias à Valere , le conſidérant.

Sur cette nippe-là vous auriez peu d’argent.

VALERE, basà Hector.

On ne perd pas toujours: je gagnerai ſans doute.

HECTOR,baxd~Vazere. ~

Votre raiſonnement met le mien en déroute.

Je ſais_ que ce micmac ne vaut rien dans le fond.

~ VALEREzbasdHec'ior. '

JF \n’en tirerai bien , Hector; je t’en réponds;
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. ( à Mad. la reflburce , montrant le portrait d’Ange’lg’que. j

Peut—on , ſur ce bijou , ſans trop de complaiſance...

Mad. LARESSQURCE

Oui , je puis maintenant prêter en conſcience;

Je vois 'des diamans .qui répondent du prêt ,

Et qui peuvent porter un modeſte intérêt.

Voilà les mille éçus _comptés dans cette bourſe.

V A L E R E.

Je vous ſuis obligé , Madame la Reſſource.

Au moins ne manquez pas de revenir tantôt ;

Je prétends retirer monv portrait au plutôt.

Mæzd. LA RESSOURCE.

Volontiers. Nous aimons à changer de la ſorte.

_ Plus notre argent Fatigue , 8( plus il nous rapporte.

Adieu , Meffieurs. Je ſuis toute à vous, à ce prix.

( Elleſbrt. )

H E C T O R, à Mad. la Reflburce.

Adieu Juif, le plus Juif qui ſoit dans tout Paris.

' S c E N E X V.

VALERE,\HECTOR.

H E C T O R.

\TOUS Faites-là, Monſieur, une action inique.

' V A L E R_ E.

Aux maux déſeſpétés il faut de l’émétique :

Et cet argent , Offert par les mains de l’amour ,

Me dit que la fortune est pour mot dans ce jour.

 

dg..
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'A CT E EIE.

SCENE PREMIERE.

DORANTE,NÉRINÈ.,

DORA_NTE.

QUÈL eſt 'dëñè ie ſ‘uiet Pouqu mn cœur ſuupiïre!

’ N É R ’I N’ Ez'

Nous n’avons pas, Monſieur , 'tous deux ſujet de rire.

ñ D Ô R A N T E.

Dis-moi d'une, fi tu veux , ie ſujet de tes pleurs.

N É R I N E

ll faut aller , Monſieur , the‘tch‘er ſOrtUnc ailleurs.

D O R A N T E.

Chercher Fortune ailleurs .P As-tu Fait quelque piece"

qu t‘auroit fait ſi—tôt chaſſer de ta maîtreſſe .P

N É R I N E , pleurant plusfbrr.

Non: c’eſt de votre ſort dont j’ai compaſſion;

Et c’est à vous d’aller chercher condition.

D O R A N T E

Que dis-tu .> j _ _‘

N É R I N E. '

QJ’Angélique ell une ame légere,

Et s'est mieux que jar'naí‘s rengage’e à Valère.

DURANTE _

Quoique pour mon amour ce coup ſoit aſſommant ,
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Je ne ſuis point ſurpris d’un pareil changement.;

Je ſais que‘ cet amant tour entier l’occupe : ï

De ſes ardeurs pour moi je ne ſuis point la dupe;

Et lorſque de ſes Feux je ſens quelque retour a

Je dois tout au dépit , 8c rien à ſon amour.

Je ne veux point , Ne'rine, éclater en injures ,

Ni rappeller ici ſes ſermens , ſes parjures ;

Ainſi que mon amour, _je calme mon courroux.

N É R I N E. u

Si Vous ſaviez, Monſieur , ce que j’ai Fait pour vous!

D O R A N T E.

Tiens, reçois cette bague; 8c dis à ta maîtreſſe

Que , malgré ſes dédains , elle aura ma tendreſſe ,

Et que la voir heureuſe est mon plus grand bonheur.

N É R I N E , prenant la bague en pleurant.

Ah! ah! je n’en puis plus; vOus me ſendez le cœur.

S C E N E' I I.

GËZR()N'TE. H EC’TC)R

DORANTE,NÉR1NE

HECTOR,àGe’ronte. .

OUl, Monſieur , Angélique épouſera Valere ,

Ils Ont ſigné la paix. '

G É R O N T E.

(à Heílor.) (à Durante.)

Tant mieux. Bon jour , mon Frere.

Qu’eſt-ce? He' bien? Qu’avez-vous? vous êtestout changé l

Allons, gai. Vous a-t—on donne' votre congé .P

D O R A N T E.

Vous êtes bien inſiruit des chagrins qu’on me donne I

On ne me verra point violenter perſonne z

Er quand je perds un cœur qui cherche à s’éloigner ,

Mon frere , je prétends moins perdre que gagner.

GÊRONTB
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G É R O N T E.

Voilà les ſentiments d’un héros de Caſſandre.

Entre nous, vous aviez fort grand tort de prétendre

Que ſur votre neveu vous puiſſiez l’emporter. - .

D O R A N T E.

Non , je ne ſus jamais juſques—là me Eater.

La jeuneſſe toujours eut des droits ſur les belles;

L’amour est un enfant qui badine avec elles :

~ Et quand , à certain âge , on veut ſe faire aimer ,

v C’est un ſoin indiſCret qu’on devroit réprimer.

d G É R O N T Eï

Je ſuis , en vérité, ravi de vous- entendre;

Et vous prenez la choſe ainſi qu’il la faut prendre.

' N É R I N E.

Si l’on m’en avoit cru , tout n’en iroit que mieux.

’DORANTE

Ma préſence cst aſſez inutile en ces lieux.

Je vais de mon amour tâchei~ à me défaire.

> ( Il ſbrt. )

G É R O N T E.

~ Allez , conſolſſez-vous ,- c’efl: ſort bien Fait , mon fiere.

Adieu.

…LW-:22W

S C E N E Î I I.

GÉRONTE,NÊRINE?HECTOR

G É R O N T E.

LE pauvre enfant ! ſon ſort me_ Fait pitié.

N É R I N E , J’en allant.

J’en ai le cœur ſaiſi.

H E C T O R.

Moi, j’en pleure à moitié.

Le pauvre homme !

G



p LaJOUEUR, L

 

WH .L

SCENE IV

GÉRONTLHECTOR

H E C T O R, tirant un papier roulé avec pluſieur:

autre: papiers.

OILA, Monſieur, un petit rôle

Des dettes de mon maître. ll vous tient ſa parole ,

Comme Vous le voyez; ô( croit qu’en tout ceci

Vous voudrez bien , Monſieur , tenir la vôtre auſſi.

G É R O N T E.

çà, voyons; expédie au plutôt ton affaire.

_HECTOR

J’aurai fait en deux mots. L’honnête homme de pere!

Ah ! qu’à notre ſecours à propos vous venez !

Encore un jour plus tard , nous étions ruinés.

G Ê R O N T E.

 

Je le crois.

H E C T O R.

N’allez pas ſur les points vous—débattre :

Foi d’honnête garçon , je n’en puis rien rabattre :

Les choſes ſont , Monſicur , tout au plus juste prix :

De plus , je vous promets que je n’ai rien omis.

G É R O N T E.

Finis donc.

H E C T O R.

Il ſaut bien ſe mertre ſur ſes gardes.

,, Mémoire juſte 8c breſ de nos dettes criardes ;

,, Que Mathurin Géronte auroit tantôt promis ,

,, Et promet maintenant de payer pour ſon fils. ,,

G É R O N T E.

_Que je les paye ou non , ce n’eſt pas ton affaire.

Lis toujours.

H E C T O R.

C’est, Monſieut , ce que je m’en vais ſaire.

 



 

C O M Ê D I 5;

,, Item , doit à Richard cinq cents livres dix ſous , '

,, Pour gages de cinq ans , frais , miſes,~loyaux coûts. ,~,

~G É R 0 N T E.

QUel est ce Richard .P n

H E C T O R.

Moi, fort à votre ſervice."

Ce nom n’étant point fait du tout à la propice

D’un valet de joueur , je me ſuis de nouveau ,

Donné celui d’Hector, du valet de carreau.

G É R O N T E.

Le beau nom! -

H E C T O R

C’est un nom d’une nouvelle eſpece ,

Qui part dé mor-,eſprit , fécond en gentilleſſe.

,, Secondement, il doità Jérémie Aaron ,

,, Uſurier de 'métier , Juif de religion.',.

"G É R O N E.,

Tout beau , n’embrouillons point‘, s’il vous plaît , les

affaires. "

Je ne 'veux point payer les dettes uſuraires.

, , ~ HECTOR

Hé bien! ſoit- “ Plus, il doit à maints particuliers ,

,, Ou quidams don-t les noms, qualités 8c métiers

,, Sont décrits plus au long , avecque les parties. 3.;

,, Ès affignations dont je tiens les copies , '

,, Dont tousleſdits quidams, ou du moinspeu S’en faut,

,, Ont obtenu déja ſentence par défaut, '

z, La ſomme de dix mille .une-livre , une Obole ,

,, Pour l’avoir ,- ſans relâche , ,un an, ſur ſa parole ,

,, Habillé , voiture, epëffé , chauſië, gante’ ,

,, Alimenté , raſé ,_ déſaltéré , porté.

G É R O N T E , faiſant ſauter les payée” que tient-Hector,

Déſaltéré , porte’ , Que le diable t’emporte ,

Et ton maudit mémoire écrit de tel-le ſorte.

H E C T O R , après avoir ramaflë les papiers.

Si. Vous ne mîen croyez, demain pour vous trouver a

Gij
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J’envmai les quidams tous à votre lever'.

G R O N T E.

La belle cour ! v

H E C T 0 R.

,, De plus, à Madame une telle]

,, Pour certaine maiſon que nous occupons d'elle ,—

,, Siſe vers le rempart , deux cents cinquante écus ,

,, Pour parfait payement de cinq quartiers échus. ,,

G É R O'N T E.

Quelle est cette maiſon 2

HECTOR ‘

Monſieur , c’eſt un aſyle

Où nous nous retirous du ſracas de la ville ;

Où mon maître , la nuit, pour noyer ſon chagrin ,

Fait entrer , ſans payer , quelques quattauts de vin.

G R O N T E.

E; tu prétends , bourreau ?...

H E C T O R , tournant le râle.

Monſieur ,' point, d‘invectives,

Voici le contenu de nos dettes actives :

Et vOus allez bien Voir qua le compte ſuivant, l

Payé fidellement, ſe monte à preſque autant, _ î

G É R O N T E.

 

Voyons.

H E C T O R.

3, Premierement , Iſaac de la Serre…, p

Il est _connu de vous.v

GÉRONTL

Et de toute la terre.

C’eſi ce négociant, ce banquier ſi ſameux.

H E C T O R.

Nous ne vous donnons pas de ces effets vert-eux ,

Cela ſent comme baume. Or donc ce de la Serre z

Si bien connu de vous ôc de toute la terre ,

Ne irons doit rien.

GÉRONTL

_Çommentl
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H E C T O R.

Mais un de ſes parens ,

Mort aux champs de Fleurus, nous doit dix mille francs.

G É R O N T E.

Voilà certainement un effet Fort biſarre !

H E C T O R.

Oh l s’il n’étoit pas mort , c’étoit de l’or en barre.

,, Plus, à mon maître ell dû , du Chevalier Fijac ,

,, Les droits hypothéqués ‘ſur un tour de trictrac. ,,

' G É R O N T E.

(lue dis-tu t’

‘ HECTOR _

La partie est de deux cents pistoles;

C’eſt une dupe ; il fait en un tour vingt écoles :

ll ne faut plus qu’un coup.

G’Ë R O N T E, lui donnant unſbufllet.

Tiens , maraud , le voilà,

‘ Pour m’offrir un mémoire égal à celui—là.

Va porter cet argent à celui qui t’envoie.

H E C T O R.

Il ne voudra. jamais prendre cette monnaie.

G É R O N T E.

Imperiinent maraud L va , je t’apprendrai bien

Avecque ton trictrac... ~

H E C T O R;

ll a dix trous à rien..

S C E N E V.

HECTOR,ſêul.‘

S A main eſt à Frapper, non à donner, légere ,

_Et mon maître a bien fait de Faire ailleurs affaire.

*YY*



,4 LE JOUEUR,

 

  

ï.

Md”…

SCIEPJE \TL

VALERE,lHECTOR.

V A L E R E entre , en aomptant- beaucoup d’argent

dans/bn chapeau.

HECTOR,àpart.

MA I s le voici qui vient pouſſé d’un heureux vent_ z

Il a les yeux ſereins ét l’accueil avenant.

( haut. ) g

Par vorre ordre, Monſieur , j’ai vu Monſieur Géronte,

Qui de notte mémoire a- fait ſort peu de compte z

Sa monnaie eſi ſrappée avec un vilain coin ,

Et de pareil argent nous n’avons pas beſoin.

J’ai vu , chemin Faiſant, auſſi Monſieur Dorante : '
Morbleu’qu‘il eſt fâché! ſi

P ' V A L E R E , comptant toujours.

. Mille deux cents cinquante, _.

HECTOR,àpm ‘

La flotte' eſt arrivée avec les galions ;

Cela va diablement hauſſer nos actions.

( haut ) '

Tai vu pareillement par votre ordre , Angélique ,

Elle m’a dit... ' ‘

V A L ~E R E, frappant du pied.

’Marbleu ! ce dernier coup me pique

Sans les cruels revers de deux .coups inouis, ,

I’aurois encor gagné plus de deux cents louis.
H E C T O R. i

Cette ſille , MOnſieur . de votre amour eſl: folle.

_ VALERE,àMm

Damon m’en doit encor deux crins. ſur ſa parole. .

H E C T O R , le tirant par .la manche

Monſieur , écorttezemoi ,~ calmez un peu vos ſens 5

Je parle d’Angélique , &depuis fort long-tems.
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V A L E R E , avec dÿlrac'lion. i

Ah ! d’Angélique. Hé bien! comment ſuis-je avec elle .P

H E C T O R.

On n’y peut être mieux. Ah! Monſieur, qu’elle cſi belle!

Et que j’ai de plaiſir à vous voir raccroche' l

V A L E R E , avec dzstrar’líon.

A te dire le vrai, je n’en ſuis pas fâché.

H E C T O R.

Comment ! quelle Froideur s'empare de Votre ame!

Quelle glace .’ Tantôt vous étiez tout de flâme.

Ai-je tort quand je dis que l’argent de retour

Vous fait Faire toujours banqueroute à l’amour .P

Vous vous ſentez en fonds , ”ga plus de maitreſſe.

V A L E R E.

Ah! juge mieux, Hector, de l’amour qui me preſſe.

J’aime autant que jamais; mais ſur ma paſſion

J’ai fait , en te quittant , quelque réflexion.

Je ne ſuis point du tout né pour le mariage.

Des parens , des enſans , une Femme, un ménage ,

Tout cela. me fait peur. J’aime la liberté.

H E C T O R.

Et le libertinage.

V A L E R E.

‘Hector , en vérité , v

ll n’ell point dans le monde un état plus aimable ,~ i

Que celui d’un joueur , ſa vie e'st agréable ,

SES jours ſont enchainés par des plaiſirs nouveaux;

Comédie, Opéra , bonne chere , cadeaux ,

ll traîne en tous les lieux la joie ‘Sc l’abondance:

On voit régner ſur lui l’air de magniſicence z

Tabarieres, bijoux ': ſa poche ell un tréſor :

Sous ſes heureuſes mains le cuivre devientor.

'H E C T O R.

Et l’or devient à rien. '

~ V A L E R E.

Chaque jour, mille belles
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Lui ſont la cout par lettre, &c l’invitent chez elles:

La porte, à ſon aſpect, s’ouvre à deux grands battans;

Là, vous trOUVez toujours des gens divertiffans ,

Des Femmes qui jamais n’ont pu ſet-mer la bouche ,

Et qui ſur le prochain vous tirent à cartouche;

Des oiſiſs de métier, 8( qui toujours ſur eux

Porteur de tout Paris le lardon ſcandaleux ,

Des Lucreces du tems , là , de ces filles veuves,

Qui veulent impoſer 85 ſe donner pour neuves ,

De vieux Seigneurs toujours prêts à vous cajolet ,'

Des plaiſans qui ſont rire avant que de parler.

Plus agréablement peut-On paſſer la vie?

H E C T O R.

D’accord. Mais quand on perd , tout cela vous ennuie.

V A II E R E.

Le jeu raſſèmble tout; il unit àla ſois

Le turbulent Marquis, le paiſible Bourgeois.

La ſemme du Banquier , dorée 85 triomphante ,

Coupe orgueillcuſement la Ducheſſe indigente.

Là , ſans distinction ,on voit aller de pair

Le laquais d’un Commis avec un Duc 8c Pair;

Et quoi qu’un ſort jaloux nous ait ſait d’injuſlices ,

De ſa naiſſance ainſi l’on venge les caprices.

b‘ H E C T O R.

A ce qu’on peut juger de ce diſcours charmant ,

Vous voilà donc en grace avec l'arge Ît comptant.

Tant mieux. Pour ſe conduire en bonne politique ,

Il ſaudroit retirer le portrait d’Angélique,

V A L E R E.

Nous verrons.

H E C T O R.

Vous ſavez...

V A L E R E.

Je dois jouer tantôt.

H E C T O R.

Tirez-en mille écus.

VALERE .
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__ Â h! pon , …c'ell un dépôt… '

H E C T O R3 , , _

Pont mettre quelque choſe à l’abri des orages ,

S’il vous plaiſoit u moins de me payer mes gages.v

‘V 4 L E RE. T
Quoi! je te dois? ' ſi _ ~ '

z H E C .T O R."

Depuis que je ſuis avec vous , ~ ct

Je n’ai pas , en cinq ans , encor reçu cinq ſous.

V A L E R E.

Mon pere te paiera , l‘article est au mémoire.

H E .C T O R.

Votre pere? Ah! Monſieur, cîest une mer à boir … - Ï

Son argent n’a point .cours ,_ quoiqu’il ſoit bien de poids..

Y A E R ’

Va , j’examineraiſi ton compte une a

J’entends venir quelqu’un_
i t H E C T O R:

~~ Je Vois votre ſellie're :

.L

utre fois;

Elle a flairé‘l’arg'ent‘. l — ~ - ~ l

VALERE , mettantprqmpt'ement ,ſap urgent Janrfiz pacha-'r‘

_ Il faut nous défaire.

W'HECTOK_

Et Monſieur Ga'lonnier ,p votre 'honnête tailleur;

\. ,VALEEL

QUel contre-tems .'

l S C E* N E V I L

DAM, M.GALO

ALERE,HECT

VALERL

l JE ſuis votre hu'm'ble ſerviteur.

Bonjour, Madame Adam. Welle, joie ell: la mienne

  

Mad. E R ,zNl

OR

v H l



.W, a"……t ‘—7

M LEÏOUEUR,

.Vous voirIC’eſ’c du plusloín, parbleu,qu’il me ſouvienne.

Mad. A D A M.

Je viens pourtant ici ſouvent ſaire ma cour ,—
Mais vous jouez la nuit, 8c vous dormez le jour. ſſ

V A L E R E. .

C’est pour cette caleche à velours à ramage ë’

Mad. A D A M.

Oui, s’il vous plait.

V A L E R E.

Je ſuis ſort content de l’ouvrage.

(ba: à Hector.)

Il ſaut vous le payer... Songe par quel moyen

Tu pourras me tirer de ce triſie entretien.

g (haut.)

Vous, Monſieur Galonier , quel ſujet vous amene P

M. GALONIER.

Ie viens vous demander...

H E C T O R, à M. Galoníer.

_ Vous prenez trop de peine,

M. GALONIER, à Valcre.

Vous... _

H E C T O R, à M. Galom'er.

Vous Faites toujours mes habits trop étroits.

M. GALONIER, dValere.

 

Si…

H E C T O R, à M. Galoníer.

Ma culotte s’uſe en deu'x outrois endroits. l

M. GALONIER, à Vater”

Je... -

H E C T O R, àM.Galoníer.

-. Vous couſez ſi mal.
I Mad. A D A M.

Nous mations ma fille.

V A L E R Ê

Quoi! vous la mariez. Elle est vive Sc gentille;

Et ſon époux futur doit en être content.



 

c o M É D 1 E. 3‘,

Mad. A D A M.

. Nous aurions grand beſoin d’un peu d’argent comptant.
V A L E R E. ſſ

Je veux, Madame Adam , mourir à votre vue ,

Si j’ai...

Mad. A D A M.

Depuis long-tems cette ſomme m’est due.

V A L E R E.

Que je ſois, un maraud, déshonoré cent fois ,

Si l’on m’a vu toucher un ſun depuis ſix mois.

H E C T O R.

Oui, nous avons tous deux , par piété profonde , ,

Fait vœu de pauvreté: nous renonçons au monde.

M. G A L O N I E R.

Que'votre cœur pour moi ſe laiſſe un peu toucher!

Notre femme est , Monſieur, ſur le point d’accoucher.

Donnez-moi cent écus ſur 86 tant moins de dettes.

H E C T O R, à M. Galonier.

Et de quoi, diable, auſſi du métier dont vous êtes,

Vous aviſez—vous là de faire des enfans;

Faites-moi des habits.

M. G A L O N I E R.

Seulement deux cents francs.

V A L E R E.

Et mais... ſi j’en avois… comptez que dans la vie

Perſonne de payer n’eut jamais tant d’envie,

Demandez...

H E C T O R.

S’il avoit quelques deniers comptans,,

Ne me paieroit—il pas mes gages de cinq ans?

Votre dette n’est pas meilleure que la mienne.

Mad. A D A M.

Mais quand faudra-t-il donc, Monſieur,/que je revienne ê

V A L E R E. ñ ~

Mais... quand il vous plaira... Dès demain ,~ que ſait-om

H ij
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H E—C T o .a,

Je vous avertiraiqliand il y ſera bon’.

M. G A L O N l E R. '

Pour moi, je ne ſors point d’ici qu’on ne_ :n’en chaſſe

HECTOR, apart.

Non , jc ne vis jamais d’animal ſi tenace.

VALERE

Ecoutez , je vous dis un ſecret qui, je croi,

Vous plaira dans la ſuite autant 85 plus qu’à moi. .

Je vais me marier tout—à-ſait : 8c mon pere

Avec mes créanciers doii me tirer d’affaire.

H' E C T Ô R.

Pour le~ Coup... - ‘

' Mad. A D A Ml

Il me ſaur dé l’argent cependant.v

HECTOR.‘

Cette raiſon (faut mieux que de l’ätgént comptant.

Montrez-nous_ les talons. ' …

—M.GALONÏËR
ſſ ' Monſieur, ce mariage'

Se ſera—t—il bientôt .7 .

' H E C T O R.

_ Touran plurôt. J’enrage.

maADAM

Sera-ce dans ce jour?

H E C T O R.

Noirs l’eſpérons. Adieu.

Sortez. Nous attendons la ſuture en ce lieu :

Si l’on vous trouve ici, vouS gâterez l’affaire.

~ — MAADAM~

Vous me promettez dencf... ' ' ' ~

H E C T O R.

Allez , laiſſez-moi ſaire.

Mad. ADA-M a M.- GAL-O. Nta R, enſemble..

Mais , Monſieur... ~ .

’ H E C T O R , les mettant dehors;

1 Que de bruit! Oli! parbleu ,_ détalez.

  



 

(IONÎÊDIË.. ‘En

S CEN E V~IſſI I.

VALER'E, HECTOR.“

HBCTOR,riaM-.

D OlLA des créanciers allèz bien régalés.

Vous devriez pourtant , en fonds comme Vous êtes...

V A L E R E.

Rien ne porte malheur, comme payer ſes dettes.

H E C T O R.

Ah! je ne dois donc plus m’étonner déſormais

Si tant d’honnêtes gens ne les payent jamais.

p . g. gg, . WE

S C E N E I X.

LE MARQUIS, ‘TROÎS LAQUAIS,

VALERE, HECTOR.

~ HECTOE\

MArs voici le Marquis , ce héros de tendreſſe.

r VALERE

C’est-là le ſoupirant 7..,

HEcTÔm

Oui, de notre Comteſiè.

LE MARQUIS, verrld coulrffe.

Que ma chaiſe ſe tienne à deux cents’pas d’ici.

Et vous, mes trois laquais, éloignez-vous auffi:

Je _ſuis incagm'tà.

LESLAQUAISËMM
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SCENE X.

LE MARQUIS, VALERE, HECTOR.

HeECTO R, à Valet-ç.

UE prétend-il donc faire!

LE MARQUIS, à Valere.

N’eſi-ce pas vous , Monſieur, qui vous nommez Valere P,

V A L E R E.

Oui, Monſieur; c’eſt ainſi qu’on m’a toujours nommé.

L E M A R Q U I s.

Juſques au fond du cœur j’en ſuis, parbleu , charmé.

Faites que ce valet_à l’écart ſe retire.

VALERE, àHeäor.

Va-t-en. l

H E C T O. R.

Monſieur...

V A L E R' E.

Va-t-en ,- ſaut-il te le redire .P

S C E N E X I.

LE MARQUIS, VALERE.

LE MARQUIS.

SAVEZ-vous qui je ſuis .P

V A L E R E.

Je n’ai pas cet honneur,

L E MARQUIS,àpart.

Courage ,~ allons , Marquis, montre de la vigueur :

j ( haut. ) .

Il craint. ]e ſuis pourtant Fort connu dans la thle ,*

Et, ſ1 vous l’ignorez , ſachez que je ſauſille _

AVec Ducs, Archiducs , Princes , Seigneurs.: MMV“

 



 

COMEDIE." à,

Et tout ce que la Cour offre de plus exquis ,—

Petits-maîtres de robe à courte 8C longue queue.

J’évente les beautés 8c leur plais d’une lieue.

Je m’érige‘ aux repas en maître Archi-triclin 3

Je ſuis le chanſonnier 8: l’ame du festin.

. Je ſuis parfait en tout. Ma valeur ell connue ,—

Je ne me bats jamais qu’auſfitôt je ne tue :

De cent jolis combats me ſuis démêlé :

J’ai la botte trompeuſe ôc le jeu très-brouillé.

Mes ayeux ſont connus; ma race est ancienne;

Mon triſayeul ét01t Vice—Baillif du Maine.

J’ai le vol du chapon : ainſi dès le berceau

Vous voyez que'je ſuis gentilhomme Manceau.

V A L E R E.

On le voit à votre air.

.L E M A R Q U I S.

J’ai , ſur certaine femme ,

Jetté , ſans y ſonger , quelque amoureuſe flamme.

J’ai trouvé la matiere' aſſez ſeche de ſoi ,—

Mais la belle eſ’t tombée amoureuſe de moi.

Vous ’le croyez ſans peine ,~ on eſt fait d’un'modele

A prétendre hypocheque, à fort bon droit , ſur elle.

Et vouloir faire obſiacle à de telles amours ,

C’eſl prétendre arrêter un torrent dans ſon cours.

V A L E R E.

Je ne crois pas , Monſieur, qu’on fût ſi téméraire.

'L E M A R Q U I s.

On m’aſſure pourtant que vous le voulez faire.

V A L E R E.

Moi? v ,

L E M A R Q U t s.

Que, ſans reſpecter ni rang ni qualité ,

Vous nourriſſez-dans l’ame une velléité

De me barrer ſon coeur.

V A L E R È.

Gest pure médiſance ,Y
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Je ſais ce qu’entre nous le ſort mit de distancc.

LE MARQUIS, bas.

( haut.)

Il tremble. Savez-vous, Monſieur du lanſquenet ,

Que j’ai de quoi rabattre ici votre caquet i

VALERL

Je le ſais.

L E M A R Q U I S.

Vous croyez , en votre humeur cauſtique , l

En agit avec moi comme avec l’as de pique.

V A L E R E.

Moi, Monſieur?

LE MARQUIS, bat.

(haut.)

Il me craint. Vous faites le plongeon ,

Petit noble à naſarde , enté ſur ſauvageon.

V A L E R E , enfbnce ſim chapeau.

LE MARQUIs

(ban) (haut)

Je crois qu’il a du cœur. Je retiens ma colere ,

Mais... , ñ

~ V A L E R E , mettant la mainſurſbn épée.

Vous le voulez_ donc 2 Il ſaut vous ſatisfaire.

. MARQUIS.

Bon! bon! je ris. ~

V A L E R E.

Vos ris ne ſont point de mon goût ,
Etct vos airs inſolens ne plaiſent point du tout.

Vous êtes un ſaquin. '

L E M A R Q _U I S. .

Cela vousnplait à dire.

VALLEE W

Un ſat, un malheureux.

LE MARQUIH

j Monſieur , vous voulez rire.

V A? L E R E , mettant l’épée àla main.

Il faut voir ſhr le champ ſi les Vice-Baillifs S

. . . om



 

W" "”,’

c O M Ê D~ 1 E; “r,
Sont ſi francs du collier que' vous l’avei premis. ſſ

’ L E MARQUIS.

' Mais faut—il nous brouiller pourun ſot point de gloire…?

j ‘ v A L E R E. .

Ohl le vin eſ’c tiré: Monſieur , il le faut boire.

 

LE MARQUIS,criant. v ..A

Ahl ah‘. je ſuis bleſſé.

SACENE- XI I.

LE MARQUIS, VALERE, HECTOR‘

HE CTOR, accourant. ~

x UELS deſſèins emportés...

L E M A R Q U I S , mettant l’e’pe'e à la mains

Ah P c’eſt trop endurer.

H E C T O. R, au Marquis.

Ah , Monſieur , arrêtez.

L—E MARQUISL àHecſilor.

Laiſſez—moi donc. .

H E C T O R, au Il'IarquíJ

Tout beau.

VALERE, àHeE'lor

~ Celle de le contraindre:

Va , c’eſl: un malheureux qui n’eſt pas bien à craindre.

H E C T O R,- au Marquis.

Quel ſujet... ,

L E M A_ R Q U I S , fie'rement à Hector.

Votre maître a certains petits airs...

V A L E R E , J’apprOEhe du Marquis.

L E M A R Q U I S , effrayé dit doucement.

Et prend mal—à-propos les choſes de travers.

On vient civilement pour s’éclaircir d’un doute ,

Et Monſieur prend la chevre z il mer tout en déroute,

l
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cru—u...

A 

  

Fair le petit murin. Oh! cela n’cſi pas bien.

HECTOR, au Marquis.

Mais encor quel ſujet?

LE MARQUIS, àHcäor.

Quel ſujet .? Moins que rien.

L’amour de la Comtcſſe auprès de lui m’appelle...

H E C T O R, au Marquù.

Ah! diable ! c’eſt avoir une vieille querelle.

Quoi! vous oſez , Monſieur , d’un cœur ambitieux,

Sur notre patrimoine ainſi jetter les yeux .P

Attaque: la Comtcſſe , 8c nous le dire encore!

LE MARQUIS, à Hector.

Bon! jc ne l’aime pas; c’est elle qui m’adore.

VA L E RE, au Marquis.

Oh! vous pouvez l’aimer autant qu’il vous plaira;

C’cſi: un bien que jamais on ne vous cnviera‘ :

Vous êtes en effet un amant digne d’elle:

Je vous ccdc les droits que j’ai ſur cette Belle.

H E C T O R.

Oui, les droits ſur le cœur; mais ſur la bourſe , non.

LE MARQUIS , à part, menantflm épée dans le fburreau.

Je le ſavois bien , moi , que j’en auroís- raiſon.

Er voilà comme il ſaut ſe tirer d’une affaire.

H E C T O R, au Marquis.

N’auriez-vous point beſoin d’un peu d’eau vulnérairc ë

L E MARQUIS, à Valere.

Je ſuis ravi de voir que vous avez du cœur,

Et que le tout ſe ſoit paſſé dans la douceur.

Serviteur. Vous 86 moi nous en valons deux autres.

Je ſuis de vos amis.

,V A L E R E.

1e ne ſuis pas des vôtres.

M
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SCENE XIII.

VALERE,HECTOR

î~ VALERL

VOILA donc ce Marquis , cet homme dangereux 2

H E C T O R

Oui , Monſieur , le voilà.

V A L E R E.

C’est un grand malheureux.

Je crains que mes joueurs ne ſoient ſortis du gite ;

Ils ont trop attendu : j'y retourne au plus vite.

J’ai dans le cœur , Hector, un bon preflèntiment;

Et je dois au jourd’hui gagner aſſurément.

H E C T O R.

Votre cœur eſ’c , Monſieur, toujours inſatiable.

Ces inſpirations viennent ſouvent du diable 5

Je vous en avertis , c’est un futé matois.

V A L E R E.

Elles m’ont réuſſi déja plus d’une fois.

H E C T O R.

Tant va la cruche à l’eau...

VALEnL

Paix. Tu veux contredire;

A mon âge, crois-cu m’apprendre à me conduire.

H E C T O R. _

Vous ne me parlez point , Monſieur, de votre amour.

VA L E R E.

Non.

MSI-NZ…

SCENE XIV.

HECTOR,flmL

1l L m’en parlera peut—être à ſon retour.

Fin d” ”oi/imc Acte.

-—__

..-—

-
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A… C T B E VO

SCENE PREM—IE‘RE.
I

~ſiANÇÉLIQUE,NÊRiNEſſ

NÉRINB,A

1E N vain vóus m’oppoſez une indigne tendreſſe ,

Je n’ai vu de mes jours avoir rant de molleſſc.

Je ne puis ſur ce point m’accorder avec vous.

Valerc n’eſ’c point Fait pour être votre époux ,

ll reſſenr pour le jeu des Fureurs non pareilles ,

Et cet homme perdra quelque jour ſes oreilles,

ANGELIQÜE

Le tems le guérira 'de c'et aveuglement. ,,

' ' NÉRLNE

Le ;cms augmente encore un cel attachement.

ANGÉLIQUE

Ne combats plus, Nérine , une ardeur qui m’cnclunre',

Tu prendrois pour l’éreindre une peine impuiſl'ante,

Il eſi des nœuds Formes ſous des alires malins ,

Qu’on che'rit malgré ſoi. Je cede à mes destins.

La raiſon , les conſeils ne peuvent m’en diſiraire g

.le vois lc bon parti; mais je prends le contraire,

N É R I N E.

Hé bien! Madame, _ſoiçz comence; votre ardeur ,
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J’y conſens. Acceptez pour époux un joueur ,

Qui , pour porter au‘ jeu ſon tribut volontaire ,

Vous laiſſcra manquer mème-du néceſſaire ;

Toujours triſle ou fougueux .,- peſ’cant contre le jeu ,

Ou d'avoir perdu trop , ou bien gagné trop peu. ’

Quel charme , qu’un époux qui, flattant ſa manie ,

Fait vingt mauvais marchés tous les jours de ſa vie ,

Prend , pour argent comptant, d’un uſurier fripon

Des ſinges , des pavés, un chantier, du charbon ,

Qu‘on voit à chaque inſtant prêt-ä faire querelle
Aux bijoux de ſaſi femmeñ, ou bien à ſa vaiſſelle ,

Qui va, revient , retourne, 86 s’uſe à voyager

Chez l'uſurier , bien plus qu’à donnera manger ;

Quand , après quelque tems , d'intérêt ſurchargée ,

Il la~ laiſſe où d’abord elle futengagée , '

Et prend , pour remplacer ſes meubles—écartés ,

Des diamans du Temple 8: des plats argenté: ;

Tant que, dans ſa fureur n’ayant plus rien à vendre ,

Empruntant tous les jours , 8c: ne pouvant plus rendre—,

Sa femme ſigne enfin ,,86 voit en moins d’un an

Ses terres en décret, 8c: ſon lit à l’encan!

ANGÊLIQUL

’Tene- veux point ici m’affliger par avance;

L’événement ſouvent confond la prévoyance.

ll quittera le jeu—:N, _ . _

' ‘É R I N E. '

Quiconque aime , aimera ;

Et quiconque a joué,ltoujours joue 86 jouera.

Certain Docteur l’a dit , ce n‘est point menterie.

Et , ſi vous le voulez , contre vous je parie

Tour ce que je poſſede , 6c mes gages d’un an ,

Qi’à l’heure que je parle il eſt dans un brelan.

  

 

...Ma-..
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SCENE II.

ANGÊLIQUE, NÊRINE, HECTOR.

NÊ RINE.

NOUS le ſaurons d’Hector qu'ici je vois paraitre.

. ANGÊLIQUE,àHeíZor.

Te voilà bien ſoufflant. En quels lieux est _con maître P

H E C T 0 R , embarraſſe’.

En quelque lieu qu’il ſoit , je réponds de ſon cœur ,

ll ſent coupurs pour vous la plus ſincere ardeur.

N É R I N E.

Ce n’est point là , maraud , ce que l’on te demande.

H E C T O R , voulant s’échapper.

Maraud ! je vois qu’ici je ſuis de contrebande.

N É R I N E.

Non , demeUre un moment.
i H E C T O R.

Le tems me preſſe. Adieu.

v NËRINE

Tout doux.v N’eſi-il pas vrai qu’il est en quelque lieu

Où, courant le hazardñ.. ’

H E C T O R.

Parlez mieux , je vous prie,

Mon maître n’a hanté de tels lieux de ſa vie.

ANGÉLIQUE,à Hector.

Tiens , voilà dix louis. Ne me ments pas. ,' dis—moi,

S’il n’est pas vrai qu'il joue à préſent.

H E C. T O. Re ‘

_ Oh! ma foi ,

Il ei’c bien revenu de cette Folle rage ,

Et n’aura pas de goût pour le jeu davantage.

ANGÉLIQUE _

Avec tes faux ſoupçons, Nérine, hé bien! cu voisz.
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HECTOR 7“_

ll s’en donne aujourd’hui pour la derniere fois.

A N G È L I Q U E.

ll jouer-oit donc .P

H E C T O R.

ll joue, à dire vrai, Madame ;

Mais ce n’eſ’r proprement que par nobleſſe d’ame;

On Voir qu’il ſe défait de ſon argent , exprès

Pour n’être plus touché que de vos ſeuls attraits'.

N É R I N E , à Angélique.

Hé bien! ai-je raiſon?

H E C T O R.

Son mauvais ſort, vous dis-jc ,

Mieux que'tOUS vos diſcours aujourd’hui le corrige.

ANGÉLJQUL

Quoi l...
i H E C T O R.

N’admirez—vous pas cette fidélité .P

Perdre exprès ſon argent pour n’être plus tenté P

ll ſait que l’homme eſt foible ; il ſe~ met en défenſe’.

Pour moi, je ſuis charmé de ce trait de prudence.

ANGÉLIQUL

Quoi! ton maitre joueroit au mépris d’un ſerment!

H E C T O R.

C’eſl' la derniere fois, Madame , abſolument.

On le peut voir encor ſur le champ de bataille;

ll frappe à droite , à gauche, 8c d’eſ’coc 8c de taille,

ll ſe défend , Madame , encor comme un lion.

Je l'ai vu , dans l’effort de la convulſion ,

Maudiſſant les hazards d’un combat trop funeſle -,

De ſa bourſe expirante il ramaſſoit le reſte :

Er paroiſſant encor plus grand dans ſon malheur ,

Il vendoit cher ſon ſang 6c ſa vie au vainqueur.

N É R I N E.

Pourquoi l’as—tu quitté dans cette décadence?

' HECTOR

Comme un aide-de-camp , je viens en diligence
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Appeller du ſecours : il ſaut faire approcher

Notre corps de réſerve ,* 86 ie m’en, vais chercher

Deux cents louis qu’il a laiſſés dans ſa caſſette.

N É R I N E.

Hé bien! Madame , he' bien ! êtes-vous ſatisfaite ?

H E C T O R.

Les partis ſont aux mains; à deux pas on ſe bat,

Et les momens ſont chers en ce jour de combat.

Nous allons nous ſervir de nos armes dernieres,

Et des troupes qu’au jeu l’on nomme auxiliaires.

' S C E N E I I I. '

'ANGÉLIQUE, NÉRINE.

N É R I N E

VOUS l’cntendez , Madame l Après cette action ,

Pour Valere armez-vous de belle paſſion;

Cédez à VOtre étoile , épouſez-le. J’enrage

Lorſque j’entends tenir ce diſcours à votre âge.

Mais Dorante qui vient...

ANGEL'IQUE.

Ali l ſortons de ces lieux :

Je ne puis me réſoudre à paraître à ſes yeux.

Win—NM…

S C E N E I V.

DORANTE, ANGÉLIQUE, NÊRINE.

DORANTE, à Angélique quil/bn.

  

HÉ quoi! vous me ſuyez? Daignez au moins m’ap

prendre...

"ZEËÊ*

' r

SCENE v..



   

r
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SCENE V.

DORANTE, NÉRINE.

DORANTE.

il T toi , Nérine , auſſi tu ne veux pas m’entendre?

Veux—tu de ta maîtreſſe imiter la rigueur?

N É R I N E.

Non, Monſieur; je vous ſers toujours avec vigueur.

Laiſſez-moi faire.

SCENE VI.

DORANTE,ſml.

OCiel l ce trait me déſeſpereî.

Je veux approfondir un ſi Cruel mystere.

(Il va pourſbrtir.)

vS C E N E V I I.

LA COMTESSE, DORANTE;

LA COMTESSE.

OU' courez—vous , Dorante .P

DO'RANTE,apart. q

0 contre-tems fâchequ

Cherchons à l’éviter. -

L A C O M T E S S E.

Demeurez en ces lieux ,

J’ai deux mots â vous' dire' ; «Sc Votre ame contente…

Mais non , retirez—vous 5 un homme m’épouvanre.

L’ombre d’un tête—à—tête , 8( dedans 8c dehors ,

Me fait , même en été , ſriſſonner tour le corps.

K
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D O R A N T E , allantpourſortir.

I’obéis...

L A C O M T E S S E.

Revenez. Quelque eſpoir qui vous guide ,

Le reſpect à l’amour ſaura ſervir de bride;

N’est-il pas vrai 2

DORANTE

Madame...

LA COMTESSE.

, En ce tems les amans

Près du ſexe d’abord ſont ſi gesticulans...

Quoiqu’on ſoit vertueuſe , il ſaut telle paraître ,'

Et cela quelquefois coûte bien plus qu’à l’être.

D O R A N T E.

Madame...

L A C O M T E S S E.

En vérité , j’ai le cœur douloureux

Qu’Angélique ſi mal reconnoiſſe vos feux :

Et ſi je n’avois pas une vertu ſévere ,

Qui me Fait renfermer dans un vcuvage austerc ,

Je pourrois bien... Mais non , je ne puis vous ouir ,~

Si vous continuez , je vais m’évanouir.

D O R A N T E.

- Madame...

L A C O M T E S S E.

Vos-diſcours , votre air ſoumis 86 tendre

Ne ſeront que m’aigrir, au lieu de me ſurprendre.

Banniſſons la tendreſſe , il faut la ſupprimer ;

Je ne puis, en un mot, me réſoudre d’aimer.

i D O R A N T E.

Madame , en vérité, je n’en ai nulle envie ,

Et veux bien avec vous n’en parler de ma. vie.

L A C O M T E S S E.

Voilà , je vous l’avoue , un ſort ſot compliment.

Me trouvez-vous, Monſieur, Femme à manquer d’amanc?

J’ai mille adorateurs qui briguentma conquête ,*

Et leur encens trop ſort me fait mal à la tête.
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Ah z vous le prenez—là ſur un fort joli, ton ,

En vérité! ~

D O R A N T E.

Madame...

L A C O M T E S S E.

Et je vous trouve bon!

D O R A N T E.

Le reſpect...

L A C O MT E S S E.

Le reſpect eſt là mal en ſa place ,'

Et l’on ne me dit point pareille choſe en face.

Si tous mes ſoupirans pouvoient me négliger ,

Je ne vous prendrais pas pour m’en dédommager.

Du reſpect! du reſpect l Ah! le plaiſant viſage l

D O R A N T E.

:l’ai cru que vous pouviez l’inſpirer à votre âge.

Mais Monſieur le Marquis , qui paroit en ces lieux ,

Ne ſera pas peur-être auſſi reſpectueux.

SCENE VIII.

15A COMTESSE, ſente,

JE ſuis au déſeſpoir; je n’ai vu de‘ ma vie ,

Tant de relâchement. dans la galanterie.

Le Marquis vient; il faut m’aſſurer un parti;

Et je n’en prétends pas avoir le démenti. _

…9…

S C E N E I X.

LE MARQUIS, LA COMTESSE,

L E M A R Q U I s. v

AMon bonheur enfin , Madame , tout conſpire z

Vous êtes toute à moi.

K ij
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L A C O M T E S S E.

Qpe voulez-vous donc dire ,

Marquis P

LE MARQUIS

Que mon amour n’a plus de concurrent ,

Que je ſuis 8c ſerai Votre ſeul conquérant;

Que , ſi vous ne battez au plutôt la chamade ,

11 faudra vous réſoudre _à ſouffrir l’eſcalade.

_' LA COMTESSL

Moi, que l’on m’eſcaladc?

LE MARQUIH

Entre/nous , ſans façon ,

_A Valere de près j’ai ſerré le bouton :

ll m’a cédé les droits qu’il avoit ſur votre ame.

LA COMTESSL

Hé l le petit; polrron!

LE MARQU”, .

- Oh ! palſambleu , Madame z

Il ſeroit un Achille , un Pompée, un Céſar ,

_Je vous le conduirois poings liés mon char.

,Il ne ſaut'pOint avoir de molleſſe en ſa vie.

Je ſuis vert. ,

~ LA C O M T E S S E.

Dans le Fond, j’en ai l’ame ravie. p

Vous ne connoiſſez pas , Marquis, tout votre mal',

Vous avez à combattre encor plus d’un rival.

L E M A R Q U I S. ~

Le don de votre cœm* couvre un peu trop de gloire ,

Pour n’être que le prix d’une ſeule victoire.

Vous_ n’avez. qu’à nommer.;~.

LA ÇOMTESSL

Non ,‘non , je ne veux pas

Vous expoſer ſans ceſſe à de nouveaux combats. "

PŒWM LE MARQUIH

Eli—ce ce Financier de nobleſſe mineure ,

:Vi s’cst fais depuis Peu gentilhomme cin. une hsurçâ
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Qui bâtit un palais ſur lequel on a mis

Dans un grand marbre noir , en or , l’Hôtel Damis ,'

Lui qui voyoit jadis imprimé ſur ſa porte

Bureau du pied-fourché , chair ſalée 85 chair morte;
Qui , dans mille portraits , expoſe ſes ayeux , i

Son pere , ſon grand-pere , ôc les place en tous lieux,

En ſa maiſon de ville , en celle de campagne ,

Les fait venir ront droit des Comtes de Champagne,

Et de ceux de Poitou , d’autant que , pour certain ,

L’un s’appelloit Champagne , 8( l’autre Poitevin.

L A C O M T E S S E.

A vos tranſports jaloux un autre ſe dérobe.

L E M A R Q U I s.

C’eſt donc ce Sénateur , cet Adonis de robe ,

Ce docteur en ſoupets , qui ſe tait au Palais,

Et ſait ſur des ragoûts prononcer des arrêts ,

Qui juge ſans—\appel ſur un vin de Champagne ,

S'il eſt de Rheir‘ns, du Clos , ou bien de la Montagne;

Qui , de livres de droit toujours débarraſſé ,

Porte cuiſine en poche , 6; poivre concaſſé.

L A C O M T E S S E,

Non , Marquis , c’eſt Dorante ,- 8: j’ai ſu m’en défaire.

L E M A R Q U ſ S.

(Lucil Dorante! cet homme à maintien débonnaire

Ce croquant , qu’à l’inſtant je viens de voir ſortir?

L A C O M T E S S E,

C’eſt lui-même.

L'E MARQUIS. j

Hé l parbleu , vous deviez m’avertir ,

Nous nous ſerions parlé ſans ſortir de la ſalle.

Je ne ſuispas méchant ,- mais, ſans bruit, ſans ſcandalle,

Sans lui donner le tems ſeulement de crier ,

_Pour lui votre fenêtre eût ſervi d’eſcalier.

L A C O M T E S S E.

Vous êtes turbulent. Si vous étiez plus ſage,

~ Ou pourroit... '
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L E M A R Q U .I s.

La ſageſſe est tout mon appanage.

ï LA C'OMTESSE.

Quoiqu’un 'engagement m’ait toujours fait horreur ,

On auroit avec Vous quelque affaire de cœur.
*'~ſi - LE MARQUIS.

Ah! parbleu, volontiers. Vous me chatouillez l’ame.

Par affaire ,decoeur ,j qu’entendez-vous, Madame .P

~ LAÇOMTESSE. p

Ce que vous entendez'vous-même 5 je prétends

Qu’un hymen \bien-ſcellé“ _ __ 7

:L E _.MAR Q ulgs.
l _ ’C’est'corſinme jel’enrends.

Et ce n’eſt qu’en épouxque je prétends vous plaire.

LA COMTESſ-SE.: K

Je ne donnemoncœur que par-devant Notaire.

Je veux un bon contrat- ſur de bm parchemin ,

Er non pas un hymen qu’on rompt le lendemain.

LE MARQUIS.

Vous aimez chast’ement, je vous en félicite ,

~ Et je me ‘donne—à Vous avec tout mon mérite ,

Quoique cent fois le jour on r'neñmcrte à la main

Desï partis à fixer unñEmpereur Romain. ~

' LA CO-MT'ESSL.

1e crois que nos deux coeurs ſeront toujours fidelles.

;L E .MA R.Q U, I S.

9h! . parbleu ubusvivrons comme deux tourterelles.

Pour vous porter , Madame , un cœur. tout dégagé ,

Je vais dans ce moment ſignifier congé

A des beautés _ſans nombre à qui mon cœur renonce ,1

Et vous aurez dans peu ,ma derniere réponſe.

LA .coM T E S S E.

Adieu. Faſſe le Ciel, Marquis , que dans ce jour—

Un hymen ſoit le_ ſçeau d’un _ſ1 parfait amour!

,l
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S(IEDJE X(

_/' LE MARQUI$,fi-ul.

 

GME

HÉ bien ! Marquis , tu vois , tout rit à ton mérite;

Le rang , le cœur , le bien , tout pour toi ſollicite :

Tu dois être content de toi par \ont pays :

On le ſet-oit à moins. Allons , ſaute , Marquis.

Quel bonheur eſt le tien l Le Ciel , à ta naiſlance ,

Répandit ſur tes jours ſa plus douce influence ,

Tu fus , je crois , pêtri par les mains de l’Amour: ~

N’es-.tu pas fait à peindre .P eſt—il homme , à la Cour,

Qui, de la tête aux pieds , porte meilleure mine ,

Une jambe mieux faire , une taille plus fine .²

Er pour l’eſprit , parbleu , tu l’as des plus exquis :

Ve te manque-t-il donc .P Allons , ſaute, Marquis.

La. nature , le ciel , l’amour 8c la fortune

De tes proſpérités font leur cauſe commune a

Tu ſoutiens ta valeuravec mille hauts faits ,'

Tu chantes , danſes , ris , mieux qu’on ne fit jamais:

Les yeux à fleur de tête , 85 les dents aſſez belles ,

Jamais en tOn chemin trouves-tu de cruelles .P

Près du ſexe tu vins , tu vis ëc tu vainquis ,

Que ton ſort eſt heureux!

W.,u… , …MMS W

S c EN E X I.

HECTOR, LE MARQUIS.

LE MARQUIS.~

ALLONS , ſaute , Marquis.

H E C T O R.

. Attendez un moment. Quelle ardeur vous-tranſporte !

Hé quoi! Monſieur , tout ſeul vous ſautez de la ſorte!
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A

LE MARQUIs ’,

C’est un pas de ballet que je veux repaſſer;

H E C T O R.

Mon maître , qui me ſuit , vous le ſera danſer ,

Monſieur, ſi vous voulez.

LE MARQUIH

Que dis-tu là? ton maître!

H E C T O R.

Oui, Monſieur, à l’inſiant vous l’allez voir paroître.

LE MARQUIS

En ces lieux je ne puis plus long-tems m’arrêter:

Pour cauſe , nous devons tous deux nous éviter;

Quand ma verve me prend , je ne ſuis plus traitable ,~

Il est brutal ,~ je ſuis emporté comme un diable:

Il manque de reſpect pour les Vice-Bailliſs ,

Er nous aurions du bruit. Allons, ſaute , Marquis.

SCENE XII.

~HECTOR,fimL

ALLONS, ſaute , Marquis. Un tour de cette ſorte

Eſt volé d’un Gaſcon , ou le diable m’emporte.

Il vient de la Garonne. Oh ! parbleu , dans ce tems

Je n’aurois jamais cru les Marquis fi prudens.

Je ris; 8C cependant mon maître à l’agonie

Cede en un lanſquenet à ſon mauvais génie.

WEP—MME

S CE N E XIII.

VALERE, HECTOR.

HECTOR.

LE voici. Ses malheurs ſur‘ ſon front ſont écrits .

Il a tout le viſage 86 l’air d’un premier pris.

 

VALERE.

'-1
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~ VALERIE'.

Non , l’enfer en courroux , bc routes ſes furies

N’onr jamais exercé de 'telles barbaries.

Je ce loue , ô desti” ,\ de res coups redoublés ,

Je n’ai plus rien à perdre , &ç res vœux ſont comblés;

Pour aſſouvî'r encor la fureur qui t’anime ,

Tu ne peux rien ſur moi; cherche une a~_utre victime.

- HECTOR,àp'ari‘.

Il eſt ſecr

V A L E R E.

De ſerpensmon cœur elf dévoré ,

Tout ſemble en un moment contre moi conjurc'.

(Il prend Hector àla cravate.)

Parle. As-ru jamais vu le ſort 8c ſon caprice

Accabler un mortel avec plus d’injustice ,

Le mieux aſſaffiner .P Perdre tous les paris ,'

Vingt Fois le coupe-_gorge , 8è toujours premier pris !

Réponds-moi donc ,4 bourreau. ._

H E C T Ô R.

- Mais ce n’ést pas ma Faure.

VALERE

As—ru vu de tes joürs rral1iſ011 auffi haute Z

Sort cruel, ta mailce a bien ſu triompher;

Er ru ne me flactois que pour mieux m’étou'ffer.

Dans l’état Où je_ ſuis , je puis cour entreprendre ,

Cenſus , déſeſpéré , je ſuis prêt à me pendre.

HECTOR

Heureuſement pour \Vous , vous n’avez pas un ſon

Dont vous puiſſiez , Monſieur , acheter un' Iicou.

Voudriez-vous ſouper .P

V A L E R E.

Que la qudre t’éEraſe- ï

Ah ! charmante Angélique, en l’ardÊUr qui m’embraſe,

A vos ſeules bonre’s je veux'avOir recours :

Je n’aimeraí que vous : m’aimerrez—vous' toujours?

Mon coeur , dans les tranſports de ſa Fureur extrême ,

N’eſt point fi malheureux , puiſqu’enfin il vous aime. ‘

L
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H E C T O R.

Notre bourſe eſi; a Fond ,~ 8? par un ſort nouveau ,

Notre amour recommence à revenir ſur l’eau.

V A L E R E.

Calmons le déſeſpoir où la Fureur me livre.

Approche ce fauteuil.

H E C T O R, appreche un flmuuíl.

~VALERE, affis.

Va me chercher un livre.

H E C T O R.

Quel livre voulez—vous lire en votre chagrin 2

V A L E R E.

Celui qui te viendra le premier ſous la main ;

Il m’importe peu : prends dans ma bibliotheque.

H E C T O R, jbrt, 6' rentre tenant tm livre.

Voilà Séneque.

Lis

VALERE.

H E C T O R.

Que je liſe Séneque l y
i V A L E R E.

Oui. Ne ſais-tu pas lire .?

H E C T O R.

p Hé ! vous n’y penſez pas ,

Je n’ai lu de mes jours que dans des almanachs.

V A L E R E.

Ouvre, &î lis au hazard.

H E C T O R.

Je vais le mettre en piéces.

‘ V A L E R E.

Lis donc.

H E C T O R , lit. -

,, CHAPXTRE VI. Du mépris des richeſſes.

7 ,, La' Fortune Offre aux yeux des lorillans menſongers:

,, Tous les biens d’ici-bas ſont faux 8C paſſagers ,
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,, Leur poſſeffion trouble , 86 leur perte eſt légere :

,, Le ſage gagne aſſez_ quand il peut s’en défaire.

Lorſque Se'neque ſit ce chapitre éloquent ,

Il avoit , comme vous , perdu tout ſon argent.

VA L E RE, _ſe levant.

Vingt ſois le premier pris! Dans mon cœur il s’éleve

(Il s’afficd. )

Des mouvemens de rage. Allons, pourſuis, achevc.

H E C T O R.

., L’or est comme une femme; on n’y ſautoir toucher,

,, Que le cœur , par amour , ne s’y laiſſe attacher.

,, L’un &c l’autre en ce tems , ſirôr qu’on les manie ,

,, Sont deux grands rémoras pour la philoſophie.

N’ayant plus de- maitreſſc , 8c n’ayant pas un ſou ,

Nous philoſopherons maintenant tout le ſoul.

V A L E R E.

De mon ſort déſormais vous ſerez' ſeule arbitre ,

Adorable Angélique... Acheve ton chapitre.

H E C T O R. ’

r

:z Que faut-il... 4

V "a E R E.

Je bénis le ſbrt 8c ſes revers ,

Puiſqu’un heureux malheur me rcngage en vos ſers.

Finis donc.

H E C T O R.

,, Que faut-il à la nature humaine?

,, Moins on a de richeſſe , 86 moins on a de peine,

,, C’eſt poflëder les biens que ſavoir s’en paſſer. ,,

Que ce mot est bien dit! 8c que c’est bien penſer !_

Ce Séneque, Monſieur, est un excellent homme.

Éroit-il de Paris?

V A L E R E.

. Non , il étoit de Rome.

Dix ſois à carte triple être pris le premier!

H E C T O R.

Ah ! Monſieur , nous montrons. un jour ſur un fumier.

L ij
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' V A L'E R E.

Il ſaut que de mes maux enfin je me délivre :

Tai cent moyens tout prêts pour m’empêcher de vivre.

La riviere , le feu , le poiſon 85 le ſer.

H E C T O R.

Si vous vouliez , Monſieur , chanter un petit air ,~

Votre maître à chanter est ici : la muſiquePeut—être calmeroit cette humeur frénétique. l

VALERR — l

Que je chante! ’ '

H E C T O R. . j

Monſieur...V A L E R E.

Que je chante, bourreau-…l

Je veux me poignarder 3 la vie eſi: un Fardeau ſ

Qui pour moi déſormais devient inſupportable. _

H \E C T O R.

Vous la trouviez pourtant tantôt bien agréable.

Qu’un joueur est heureux ! Sa poche est un tréſor;

Sous ſes heureuſes mains le cuivre devient Qt ,

diſiez—vous. l

VALERL '

Ah! je ſens redoubler ma colere.

SCIEDJE XIXÃ

GÊRON TE, VALERE., HECTOR.

~ HECTOR

 

MONSIEUR,Contraignez-VOUS; j’apperçois votrepere1 _ ~ .

G É R O N T E.

Pour quel ſujet , mon fils, criez-vous donc ſi ſorte

(à Hec’Zor.)

Eſi—çe'toi , malheureux, qui cauſe ce tranſport?

' VALERÂ '
Nqn pas? MQPGËUFE



C'O MÉ DIE;

HECTOR, &Gérants

Ce ſont des vapeurs de morale

Qui nous Vont à la tête, 8c que Séneque exhale.

G É R O N T E. '

Qu’est-ce à dire Séneque .7 '

H E C T O R.

Oui, Monſieur .- maintenant

Que nous ne jouons plus , notre unique aſcendant

C’cſl: la philoſophie, 86 voilà notre livre ,'

C’cst Se'neque.

G É R O N T E.

Tant mieux. ll apprendâ bien vivre.

Son livre est admirable 8( plein d’instructions ,

Et rend l’homme brutal maître des paſſions.

4 HECTOR

Ah! ſi vous aviez lu ſon traité des—richeſſeS ,

Er le mépris qu’on doit faire de ſes maîtreſſes;

Comme la femme ici n’eſ’c qu’un vrai rémora ,

Et que, lorſqu’on y touche... on en demeure là...

Qu’on gagne quand on perd... que l’amour dans nos

ames...

Ah z que ce livre—là connoiſſoit bien les femmes!

G É R O N T E.

Hector en peu de tems ell: devenu Docteur.

H E C T O R.

Oui, Monſieur, je ſaurai tout Séneque par coeur.

GÉ RONTE, â Valere.

Je vous cherche cn ces lieux avec impatience ,

Pour vous dire , mon fils , que votre hymen s’avance

Je quitte le Notaire , 85 j’ai vu les parens ,

Qui , d’une &r d’autre part , me paroiſſent contens.

Vous avez vu , je crois , Angélique? 8c j’eſpere _

Que ſon conſentement...

V A L E R E.

Non , pas encor , mon pere

Çertaine aff‘aire m’a...

G É R O N T E.

Vraiment, pour un_ amant I
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Vous faites voir , mon fils, bien peu .d’empreſſemenn

Courez-y ; dites-lui que ma joie est extrême ;

Que , charmé de ce noeud , dans peu j‘irai moi-même

Lui faire compliment ä; l’embraſſer...

H E C T O R, à Gérants.

_' 7 Tout doux.

Monſieur fera cela tout auffi bien que vous.

V AL E RE, à Gérants.

Pénétté des bontés de celui qui m’envoie ,

Je vais de cet emploi m’acquitter avec joie. _

…MMM—“FMH e

SCENE XV. —

GÉRONÏEQHECTOR

HECTOR.

Il L vous plaira toujours d’être mémoratiſ

D’un papier que tantôt , d’un air rébarbatif ,

Et même avec ſcandale...

G É R O N T E.

ñ ' Oui-dà , laiffiz-moi ſaire ,

Le mariage fait , nous verrons cette affaire.

H E C T O R.

J’irai donc , ſur ce pied , vous viſiter. demain.

…WM

SCENE XVI.

GÉRONTË,feuL

GRACES au Ciel , mon fils est dans le bon chemins_

Par mes ſoins paternels il ſurmonte la pente

Où l’entraînoit du jeu la paffion ardente.

Ah! qu’un pere est heureux , qui v01t en un moment

Un cher fils revenir de ſon égarement’!

Fin Al” quatrirmc Acte.,
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SCENE PREMIERE.

DORANTE, ANGÉLIQ'UE, NÉRINEÏ

DORANTE

HE !~ Madame , ceſſéz d’éviter ma préſence.

Je ne viens point , armé contre votre inconstance ,.

Faire éclater ici -mes ſcntimens jaloux ,

Ni par des mots piquans exhaler, mon courroux.

Plus que vous ne penſez mon coeursvous juſtifie. ,

Votre légéreté veut que je vous oublie :

Mais, loin de condamner votre cœur inconstant,

.le ſuis aſſéz vengé ſi j’en puis ſaire autant.

ANGELIQUE

Que votre emportement en reproches éclate ;

1e mérite les noms de volage , d’ingrate.

Mais enfin de l’amour l’impérieuſe loi

A l’hymen que je crains \n’entraîne malgré moi:

J’en prévois les dangers ; mais un ſort tyrannique...

D O R A N T E.

Votre cœur ell: hardi , généreux , héroïque :

Vous voyez devant vous un abyme S’OUVrir ,

Et vous ne laiſſez pas , Madame ,- d’y courir.

N É R I N E.

Quand j’en devrois mourir , ne puis plus me taire.
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e

Je vous empêcherai de terminer l’affaire :

Ou ſi dans cet amour votre cœur engagé

Perſiste en ſes deſſeins , donnez-moi mon congé.

Je ſuis fille' d’honneur ,~ je ne veux point qu’on diſe

Que vous ayez ſous moi fait pareille ſottiſe.

Valere est un indigne; 8c , malgré ſon ſerment,

Vous voyez tous les jours qu’il joue impunémeut.

ANGÉLrQUR

En ſaveur de mon ſoible il Faut lui Faire grace:

De la Fureur du jeu veux—tu qu’il ſe déſaſſe,

Hélas ! quand je ne purs me défaire aujourd’hui Î

Du lâche attachement que mon cœur a pour lui P ſſ

D O R A N T

Ces Feux‘ſont trop charmans pour vouloir les éteindre.

Je ne ſuis point, Madame, ici pour les contraindre.

Mon neveu VOUS épouſe 3 &C je viens ſeulement

Donner à votre hymen un plein conſentement.

SCENE II.

Mad.LA RESSOURCE,ANGÉL1QUE,

DORANT’E, UÊRINE.

NÉRINE,

MADAME la Reſſonrce ici ! Qu’y viens-tu faire .?

Mad. LA RESSOURCE.

Île cherche un Cavalier pour finir une affaire... _

On tâche , autant qu’on peut , dans ſon petit trafic ,

A gagner ſes dépens en ſervant le public.

ANGÉLIQUR

Cette Nérine-'là connoît toute la France.

p NERINE,

Pour vivre , il ſaur avoir plus d’une connaiſſance. ,

C’eſt une illustre au moins , 8( qui ſait en ſecret

Couler adroitement un amoureux poulet .

Habile
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Habile‘ en tous métiers, intrigante parfaite;

Qii prête , vend , revend , broquante , croque. achete‘

Mer à perfection un hymen ébauché z 1 .

Vend ſon argent bien cher , mar-ie à bon marché.

MM.LARESSOURCE.

Votre bonté pour moi toujours ſe renouvelle;

Vous avez ſi bon team"...

N É R I N E.

ll fait bon avec elle 5

Je vous en avertis. En bijoux 86 brillans ,

En poche elle a toujours plus de vingt milleſrandsë_
D O R A N T E, à Mad. la Reflburœ. i

Mais ne craignez—vous point qu’un ſoir , dansle ſilence-'M ~

-NÉRINE _

Bon , bon l tous les filoux ſont de ſa connoiſſanee’.

Mad. LA RESSOURCE.

Nérine rit toujours.

N É R l N E, à Mad. la Reflbu‘rce.

Montrez-nous votre écrin.

Mad. L-A RESSOURCE.

Volontiers. J’ai toujours quelque hazard en mairi

Regardez ce brillant , je vais en ſaire affaire
Avec 6c par—devant Un COnſſieiller—N‘otaite.

Pour certaine chanteuſe on dit qu’il en tient-là.

NÉRÎNE -

Le drôle Veut paſſer quelque acte à l’Opéra.

S C E N E I I I.

LA COMTESSE, ANGÊLIQUE,

DORANTE, NÉRINE,

Mad‘ LA RESSOURCE

l NÉRINL

MArs v‘oicilaComteſle.

Mad.LAREss’OU'RCE. v

On m’atwud ,- je Vous quittez

M
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N È R I N E.

Non , non; ſur vos bijoux j’ai des 'droits de viſite.

LA Ç O MTE S SE, à Angélique.

Votre choix est-il Fait? Peut-on enfin ſavoir

A qui vous prétendez vous marier ce ſoir Z

ANGÉLIQUR

' Oui, ma ſœur, il est fait; 86 ce choix doit vous plaire,

Puiſqu’avant moi pour’ vous vous avez ſu le ſaire.

L A C O M T E S S E.

Apparemment, Monſieur eſ’t ce mortel heureux ,

Ce fidele aſpirant dont vous comblez les vœux.

D O R A N T E.

A ce bonheur charmant je n’oſe pas prétendre.

Si Madame eût gardé ſon cœur pour le plus tendre,

Plus que tour autre amant j’aurois pu l’eſpérer.

L A C O M T E S S E.

La perte n’est pas grande , &c ſe peut réparer.

…WL—:Hm

s CNE NE IV.

LE MA’RQUls, LA COMTESSE,

ANGÉLIQUE,DORANTL

Mad. LA RESSOURCE, NÉRINE.

LE MARQUIS,àlaComteflè.

CHARMÊ de vos beautés , je viens enfin , Madame a

Ici mettre à vos-pieds 6c mon corps ô: mon ame.

Vous ſerez , par ma ſoi , Marquiſe cette ſois;

Et j’ai ſur vous enfin laiſſé tomber mon‘choix.

Mad. LA RESS OURCE, dpart

Cet homme m’est connu.

L A C O M T E S S E.

Monſieur, je ſui‘sravie P



COMÉDIE.- , [9

De m’unir avec vous le reste de ma vie.

Vous êtes gentilhomme , 8c cela me ſuffit.

LE MARQUIS

Je le ſuis , du déluge. x

MM.LARESSOURCE,àMm

Oui , c’est lui qui le dit.

LE MARQUIs

En Faiſant avec moi cette heureuſe alliance ,

Vous pourrez vous vanter que gentilhomme en France'

Ne tirera de vous , ſi vous me l’ordonnez , t

Des enſans de tout point mieux conditionnés.

1 ( Appercevant Mad. la Reffiburce. )

Vous verrezſije ments. Ah! vous voilà , Madame.

(àla Comreſſe. ) v -

Et que faites-vous donc ici-de cette femme .ï’

,NÉRINE, auMarquir. 7 ‘i

Vous la connoiſſez .? ~

' LE MARQUIS

ï Moi ï je ne ſais ce que c’eſt. . —

maLARESSOURCE…mM…m…

Ah l je vous connois trop , moi, pOurvmon intérêt.

Quand vous réſoudrez—vous , Monſieur le gentilhomme

Fait du tems du déluge , à mepayer ’ma ſomme ,

_Mes quatre cents écus prêtés depuis cinq ans?

L E M A R Q U I S.

Pour me les demander vous prenez_ bien le tems. .

Mad—,LARESSOURCL

Je veux aux yeux de tous vous en ſaire avanie ,

A coute heure, en tous lieux.

LE MARQUIs

Hé !vous rêvez , mamie.

Mad. LA RES SOURC E.

Voici le grand-merci d‘obliger des ingrats.

M ij
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h 

4‘Après l’avoir tiré ’d’un auſſi vilain pas...—

Baſic... .

"LA c o MTES s E, à Mad. lalïeflburce,

Parlez , parlez. -

Mad. LA RESSOURCE.

Non , non , il eſi trop rude

D’aller de ſes patens mon rer la turpitude.

L A C O T E S S E,

_Comment donc .P

LEMARQUIS,àpdrt- r

Ah l je grille..

Mad. LA RESSOURC E.

. . Au Châtelet , ſans_ moi z

. On le verroit encor vivre aux dépens du_ Roi.

N É R 1 N E.

Quoi! Monſieur le Marquis...

Mad. LA RES SOURCE.
'ct Lui Marquis! c’eſi: l’Ê pine,

Je ſuis Marquiſe donc, moi , qui ſuis ſa couſine .P ;

Son_ pere étoit Huiſſier à verge dans le Mans. '

î L'E MARQUIS.

(à part.)

Vous en_ avez menti. Maugreblcu des parcns!

Mad. LA RESSOURCE.

Mon oncle n’étoit pas Huiſſier 2 (k’il t’en ſouvienne. -

L E M A R Q U t s.

Son nom étoit connu dans le haut :Sc bas Maine.

, N É R 1 N E.

Votre pere étoit donc un Marquis exploitant?

A N G É L 1 Q U E,

_Vous—aviez là , ma ſœur, un ſort illuſire amant,

.Mad.LAR~ESSQURCE.

Ç’Êſië qui. l’ai nourri quatre. !vrais ſans.. reprqchc _.—
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Quand il vint à Paris en guêtres par le coche.

L E M A R Q U I S.

ññ D’accord, puiſqu’on le ſait , mon pere étoir Huiſſier ,

Mais Huiſſier à cheval ,~ c’eſt comme Chevalier.

Cela n’empêche pas que dans ce jour, Madame ,

Nous ne mettions à fin une ſi belle flamme:

Jamais ce'er pour vous ne ſur ſi violent 5

Et jamais tant d’appas...

LA QOMTESSE.

Taiſez-vous , inſolent.

L E M A R Q U I s.

Inſolent! moi, qu: dois honorer votre-couche,

Et par qui vous devez quelque jour faire ſouche!

' L A C O M T E S S E.

Sors d’ici’, malheureux; porte ailleurs ton amour.

L E M A R Q U I S.

Oui ! l’on agit de même avec les gens de Cour !

On reconnaît ſi mal le rang 8c le mérite !

' J’en ſuis, parbleu , ravi. Pour le coup je vous quitte.

j’ai , pour briller ailleurs, mille talens acquis; '

Je vais m’en conſoler. Allons , ſauce ,_ Marquis.

SCENE VJ,…

LA COMTESSE, A'ivGÉLrQUE,

DORANTE, NÉRINE,

j Mad. LA RESSOURCE.

LA ÇOMTESSE.

B-E n’y puis plus tenir, ma ſœur , 8( je vous laiſſe,

Avec qui vous vous voudrez , ſiniſlèz de tendreſſe 5

Coupez , taillez , rognez , je m’en lave les mains,
I i l a . c

Dçſormais , pour conjours , je renonce aux-humains,
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SCENE VI.

DORANTE,ANGÉLIQUE,NÉRINR

MM…LARESSOURCE.

DORANTE.

:llLS prennent leur parti.

Mad. LA RES SOURCE.

La rencontre eſt plaiſante !

Je l’ai démarquiſé bien loin de' ſon attente : _

J’en voudrois Faire autant à tous les Faux Marquis.

N É R I N E.

Vous auriez , par ma Foi, bien affaire à Paris.

ll eſi tant de Traitans qu’on voit , depms la guerre ,

En modernes Seigneurs ſortir de deſſous terre ,

Qu’on‘ne s’étonne plus qu’un laquais , un pied—plat

De ſa vieille mandille achete un Marquiſat.
i ANGÉLIQUE,à Mad-la Reflburce.

'Vous avez découvert ici bien du myſtere. . .z

Mad.LARESSOURCE.

' De quoi S’aviſe-t-il de me rompre en viſiere P

Mais aux grands mouvemens qu’en ce lieu je puis voir,

Madame ſe marie. -

NÉRINE. l

Oui , vraiment , dès ce ſoir.

Mad. LA' RESSOURCE, fouillant da… ſa poche.

J’en ai bien dela joie. ll Faut que je lui montre

Deux’pendans de brillans que j‘ai là de rencontre.

J’en ſerai bon marché. Je crois que les voilà z

Ils ſont des plus parfaits. Non , ce n’eſt pas cela i

C’est un portrait de prix , mais il n‘eſt pas à vendre.

N Ê R I N E*

Faites-le Voir.

Mad. LA RESSOURCE.

Non , non: on doit me le reprendre.

I I
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~ N É R I N E , le lui arrachunt.

Oh! je ſuis curieuſe; il ſaut me montrer tout. .

Que les brillans ſont gros! lls ſont ſort de mon goût.

Mais que vois-je , grands Dieux? Quelle ſill‘Pl‘iſC extrême,

Aurois-je la berlue ê Hé! ma ſoi, c’estlui-même.

Ah.'…

(Elle flu't un grand cri.)

ANGÉLIQUL

Qu'aS-tu donc , Nérine .P Sc te trouves-tu mal!

NËRINL

Vorre portrait , Madame , en propre original.

A N G Ê L I Q U E.

Mon portrait! ES-tu Folle?

' N É R I N E , pleurant.

Ah ! _ma pauvre maîtreſſe',

Faur-il vous voir ainſi durement miſe en preffi: Z

Mad. LA RESSOURCE.

(Lue veut dire ceci .P

ANGÉ LIQUE, àNe'ríne

Tu te trompes. Vois mieux._

NÉRINE

Regardez donc vous—même , 8c voyez par vos yeuxJ

ANGÉLIQUE

Tn ne te trompes point , Nérine; c’est lui-même ,

C’est mon portrait , hélas! qu’en mon ardeur extrême

Je viens de lui donner pour prix de ſes amours ,

Et qu’il m’avoir juré de conſerver toujours.

Mad. LA RESSOURCE.

Votre portrait! Il est à moi , ſans vous déplaire;

Et j’ai prêté deſſus mille écus à Valere.

ANGÉLXQUE

Juste Ciel! '

N É R I N E.
ſi Le ſrippon ! v -

D O R A NT E , prenant le portrait.

Je veux auſſi le voir.
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Mad. LA RESSOURCE.

Ce portrait m’appartient , 8: je prétends l’avoir'.

D O R A N T E, à Mad. la Rega-m.

Laiſſèz—moi le garder un moment , je Vous prie:

C’eſt la ſeule ſaveur qu’on m’ait Faire en ma vie.

A N G E L I Q U E.

C’en eſi Fait, pour jamais je le veux oublier.

N É R I N E , à Angélique.

-S’il met votre pbrtrait ainſi chez l’uſuriet,

Étant encore amant ,* il vous vendra , Madame ,

A beaux deniers comptans , quand vous ſerez ſa Femme.

(A Mad. ſa Reflburce.)

Mais le voici qui vient. A trois ou quatre pas ,

De grace, éloignez-vous, Sc ne vous montrez pas(

Mad. LA RESSOURCE.

Mais pourquoi...

i

D O R A N T E.

Du portrait ne ſoyez plus en peine.

Mad. LA RESSOURCE , fe retirant au fimd—J du Théâtre.

Lorſque je le verrai, j’en ſerai plus certaine.

S c E N E V I I.

VALERE,ANGÉLIQUE,DORANTE,

HECTOR, NÉRiNE, Mad. LA RESSOURCE ,

A” fond du Théâtre.

VALERE.

 

\4

UEL bonheur est le mien! Enfin voici le jour ,

Madame , où je dois voir triompher mon amour.

Mon cœur tout pénétré... Mais , Ciel! quelle triſieſſe,

Nérinc a pu ſaiſir ta charmante maîtreſſe?

Eli-ce ainſi que tantôt...

N É R I N E

Bonl ne ſavez-vous pas?

Les



_ C O. M Ê D 1 E. g,

Les filles ſont , Monſieur, tantôt haut, tantôt bas.

_ VALERL ;d— ~

Hé quoi ! changer ſi—tot. -

ANGÉLIQUL , .j

Ne craignez point , Valette g'

Les Funestes retours de mon humeur légers:

Le portrait dont ma main vous a ſait poſſcſleur ,

Vous eſt un ſur garant que vous ave: mon-cœur..

V A L F R E.
Que ce tendre diſcours me charme 8c me raſſure .' i

NÉRINE, dparr.

Tu ne ſeras heureux ,~ par ma—foi , qu’en peinture.

ANGÉLIQUL ff

Quiconque a mon portrait, ſans crainte de'riVal-,- Ï'"Doit ,avec la copie' , avoir l’originald -' ~ l-v -

. ſiſſLÏALERE- ~’

Madame , en‘ ce moment , que mon ame eſt contents!

ANGELIQÛE

Ne conſentcz-vous pas â‘ ceparri , Dorante .P

' Donnnruñ “
Je veux ce qui vous plait: ‘vos‘ ordresſi ſontpour rnoi

Les décrets reſpectés d’une ſuprême loi. l ’ - ~ ~~

Votre bouche ,, Madame , a prononcé ſans Peindre;

Et mon cœur ſubira VOtre ‘arrêt ſans ſe plaindre.
"ſli—IËCTOR, basà'Valere. I

De l’arrêt tout du long il va payer les ſrais.

ANGÉLIQUE

Valere , vous voyez pour Vous ce que je ſais. . .

VALERL

Jamais tant de bontésſi.

A N G É L I Q U E.

Montrez don-c , ſans arrandre ,

Le portrait que de moi ‘vous avez voulu prendre ,

Er que votre _rival ſache à quoi s’en tenir.

N

_

——-

.i13-—-——-—~
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V A L E R E , fouillant dan; ſii poche.

Soit... Mais permettez-moi de vous déſobéir.

C‘cst mon oncle ,~ en voyant de mon amour ce gage,

Il joueroit, à vos yeux, un mauvais perſonnage.

_Vous _ſavez bien qui l'a.

A N G É L I Q U E.

Vous pouvez le montrer :

Il verra mon portrait ſans ſe déſeſpérer.

D O R A N T E. ,

Madame au plus heureux accordant la victoire, .

Le triomphe eſt trop beau pour n’en pas ſa ire gloire.

V A L E R E , fouillant toujour: dans ſa poche.

Puiſque vous le voulez , il Faut vous le cher-cher:

Mais je n’aurai du moins rien à me reprocher.

Vous voulez un témoin , il Faut vous ſatisfaire.

H E C T O R , appercevant Mad. la Reffiburce

Ah‘. nous ſommes perdus , j’apperçois l’uſuriere.

V A L E R E.

(ri Hector.)

C’est votre Faute, ſi… Qu’as-tu Fait du portrait?

H E C T O R.

Du portrait?

V A L E R E.

Oui, maraud; parle , qu’en aS-tu Fait P

H E C T O R , ~tendant la main par derriere , dit

bar d Mad. la Reflburce.

Madame la Reſſource , un moment, ſans paroître ,

Prêtez—nous notre gage.
‘F’ v- V A L E R E.

Ah! chien! Ah! double traître!

Tu l’as perdu.

H E C T O RU

Monſieur...

V A L E R E , mettant l’épée à la main.

ll Faut que ton trépas..
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H E-C T O R , à genoux.

Ah'. Monſieur, arrêtez , &c ne me tuez pas.

Voyant dans ce portrait Madame ſi jolie ,

Je l‘ai mis chez un peintre z il m’en fait la copie;

V A L E R E.

Tu l‘as mis chez un peintre?

H E C T O R.

Oui, Monſieur.

V A L E R E.

Ah! maraud!

Va , cours me le chercher , 8c reviens au plutôt.

D Q R A N T E , montrant le portrait.

Epargnez-lui ces pas. Il n’eſt plus tems de ſeindre.

'Le voici. -

HECTOR, &part

Nous voilà bien achevés de peindre !

Ah ! carogne l

V A L E R E , à. Angélique.

Le peintre...

ANGÉLIQUE, à Valereſi

Avec de vains détours ,

Ingrat , ne croyez pas qu’on m’abuſe toujours.

*î V A L E R E.

Madame , en vérité , de telles épithetes

Ne me vont point du tout.

A N G É L I Q U E,

Perfide que vous êtes

Ce portrait , que tantôt je vous avois donné g _ ’

Pour le gage d’un cœur le plus paſſionné ,

Malgré tous vos ſermens , parjure , â la même heure ,

Vous l’aVez mis en gage ! .

V A L E R E.

Ah! qu’à vos yeux je meure...

A N G É L I Q U E.

Ah ! ceſſez de vouloir plus long-tems m’outrager,

Cœur lâche. _ -.

N ij
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H E C T O Rï‘bfl-î à Valere.

Nous devions tantôt le dégager ,

Et , contre mon avis, vous avez Fait la choſe.

. _ Mad.LA RESSOURCE.

De tous vos débats , .moi , je ne ſuis point la cauſe 3

Et je prétends avoir mon portrait , s’il vous plaît.

D O R A N, T E,

Laiſſèz-le moi garder ,- j’en paierai l’intérêt
Si Fort quſi’il vous plaira.

gœæ=z=====fflÿwfflæ=======æmg i

'SCENE-i VIII.

GÉRONTE,ANGÉLHUÆ,VALERE,

DORANTE,NÉRINE~,Mad.LA

RESSOURCE,HECTOR.

G É R O N E , à Angélique.

_ UE mon ame eſ’c ravie

De voir ,qu’avec mon fils un' tendre hymen vous lie;

_J’attends depuis long-tems ce Foi‘tuné moment.

N É R I N E

Son cœur reſſent , je Crois, le même empreſſement.

G É R O N T E.

De vous trouver ici je ſuis ravi, mon Frere..

Vous prenez , croyez—moi , ‘comme il Faut cette affaire',

Et l’hymen de Madame , à vous en parler net ,

N’étoit, ,env vérité , point-du tout v‘otue'Fait.

‘ 'DORANTE…

1l eſt vrai.

G Ê R O N T E , à Angélique

Lc Notaire en ce lieu \ca ſe rendre;

Ages; lui nous prendronsle parti qu’il Faut prendre.

. N’Ê R I N E.

Oh ! par ma. Foi , Monſieur , vous ne prendrez'qu’un-ratä

Et le: Notaire peut remporter ſon contrat. ~ ~

- i
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G É R O N T E.

Comment donc;

A N G É L I Q U E.

Autrefois mon cœur eut la ſoibleſſe

De rendreà votre fils tendreſſe pour tendreſſe;

Mais lafureur du jeu dont il eſt poſſédé ,

Pour mon portrait enfin ſon lâche procédé ,

Me ſont ouvrir les yeux ,~ 6c , contre mon attente,

En ce moment, Monſieur , je me donne à Dorante.

(à Domme, ) - ,

Acceptez-vous ma main .P

D O R A N 'T E.

Ah! je ſuis trop heureux

Que vous vouliez. encor...

GÊRONTE.à Hector.

‘ Parle , toi, ſi tu veux,

Explique ce mystere.

H E C T O R.

Oh ! par ma ſoi , je n’oſe ;

Ce récit eſl: trop triſte en vers ainſi qu’en proſe.

G É R O N T E.

Parle donc.

- > H E C T O R.

Pour avoir mis , ſans réflexion ,

Le portrait de Madame , une heure , en penſion

ÿ ~‘ (Monrrant Mad..la Reflburce.) '

Chez cette chienne-là , que Lucifer conſonde ,

On nous donne un congé le plus cruel du monde.

G Ê R O N T E.

Sans vouloir davantage ici l’interroger ,

Sa ſolle paſſion m’en ſait aſſez juger.

J’ai peine à retenir le centuoux qui m’agite.

Fils indigne de moi ,_ va, je t'e déshérite;

le ne veux plus te voir , après cette action,

Et le donne cent fois mai vmalédiction.

(Il ſort. )
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SCENE IX.

ANGÉLtQUE, V A.LERE,DORANTE,

NÊRINE, Mad. LA RESSOURCE, HECTOR.

HECTOR.

LE beau préſent de noce !

ANGÉLIQUE , à Valert , donnant la main à Dorante.

~ A jamais je vous laiſſe.

Si vous êtes heureux au jeu comme en maitreſſe ,

Et ſi vous conſervez auſſi mal ſes préſens ,

Vous ne Ferez , je crois , Fortune de long-tems.

Mad.LA RESSOURCE,àD0rante. ’

Et mon portrait , Monſieur , vous plaît-il me le rendſſree

D O R A N T E. '

Vous n’aurez rien perdu dans ces lieux pour attendre;

Ni toi, Nérine auſſi. Suivez-moi toutes deux.

(à Valere. )

Quelque autre Fois, Monſieur , vous ſerez plus heureux.

l (Il jim. )

.J S C E N E X.

Mad. LARESSOURCE, V ALERE,

NÉRINE, HECTOR.

Mad. LA RESSOURCE ,faiſant la révérence à Valere.

:lE N tonte occaſion ſoyez ſûr de mon zèle.,

(Elleſort.)

H E C T O R, à Mad. la Keſſburce.

Adieu , tiſon d’enfer , Feſſe—mathieu Femelle.

 

**En
'4“
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SCENE XI.

NÊRINE,VALERE,HECTOR.

NÉRINE,àValere.

r

GRAcEs au Ciel , ma maîtreſſe a tiré ſon enjeu.

Vous épouſer ,_Monſieur , c’étoit jouer gros jeu.

( Eilefort , En lui faiſant la révérence.) P

\

.

SCENE .DERNIER—E.

VALERE,HECTOR.~

MHair-,TEL'.'_~__.-~...ï~.-x’
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H E c T o R, fait td révérence apn-'MMM a va \ ſi

b pour ſortir. . _ __ .V

' V’ A"L E R E.~ q

OU vas-tu donc .P _ i .

H E C T O R.

1e vais à la bibliotheque

Prendre un livre , 8c vous lire un traité de Séneque.

V A L E R E.

Va, va , conſolonS-nous, Hector: 8c quelque jour

Le jeu m‘acqurtrera des pertes de l’amour.

a
\

FIN. -l

_.—

L'Approbatiari à la Permzflion ſe trouvent aux Œuvm

de l’Auteur.

\
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